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LETTRES 

INTÉRESSANTES 



2? PAPE 
CLÉMENT XIV. 

^ ■ ÿ . 

LETTRE L X X X 1 1. 

A M. le Prince S AS S EV E RO. 

Excellence , 

Les pétrifications que je vous ai fait pafïer , 
font beaucoup au deflous de vos remerciemens. 
J’en connois tout le prix , ainfi que celui d’en- 
trer en relation avec un Philofophe qui fe plaît à 
étudier i’Hiftoire de la Nature , 8c qui fut avec 
connoiflance de caufe admirer fes phénomènes 
£t fes jeux. 

Tom. II. _ A 
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•Les oifenux que vous faites venir du nouveau* 
fnonc’e pour l’Empereur , feront des pièces très- 
Curieufes ; mais je doute , malgré toutes les pré- 
cautions , qu’ils piaffent arriver vivans jufqiie- 
dans nos climats. Mille fois on a tenté de pafler 
î’oifeau-mouche Sc le colibri ; & on a eu le dé- 
fngrement de les voir expirer à quelque difrance' 
de nos ports. 

La Providence , en nous donnant le paon r 
nous aaffez richement pourvus , fans aller cher- 
cher ailleurs des beautés ailées. L’Amérique erf 
effet n’a rien de plus magnifique que nos plus fu- 
perbes oifeaux ; mats on préféré ordinairement ce 
qui eft étranger , par la feule railon qu’il vient 
de lciri. 

Vous devez, mort Prince, être enchanté del’eir- 
tfeprife de M. Buffon , Académicien François, &£ 
de fes premiers tomes qui paroififent. Je ne les 
connois encore que par des extraits qu’on nous en 
a donnés ; St cela me patoît admirablement vu. 

Je fuis feulement fâché de ce que l’Auteur d’une 
Hifioire Naturelle fc déclare pour un fyltême. ^ 
C’cft le moyen de faire douter de plufieurs cho- 
fes qu’il avance ,• St d’avoir des guerres à foute- 
nir contre ceux qui ne font pas de fon avis. 
D’ailleurs tout ce qui s’écarte de la Genefe fur 
la création du monde, n’a pour appui que des 
paradoxes , ou to lit atj moins des hvpothefes. 

Il n’y avoir que Moïfe , parce’ qu’il fut infpiré y 
‘qui put bien nous âppf#hdre la formation du ^ 
Jndnde Sc fon développement. Ctf «feft point u« « 







•Clément XI V. j 

Epicure qui a recours à des atomes ; un Lucrè- 
ce qui croit la matière éternelle ; un Spinofa., 
•qui admet un Dieu matériel ; un Dcfcartes , qui 
balbutie fur les lolx du mouvement , mais uii 
•légiflateur , qui annonce à tous les hommes fans 
hefiter, fans craindre defe méprendre, comment 
le monde a été créé. Rien de plus fimple 8c de 
plus lublimc que fon début : Au commencement 
Dieu créa le ciel & la terre. Il ne parleroit pas 
plus affirmativement , quand rl en atiroir été le 
ffpe&ateur i 8c par ces paroles , la mythologie 
les fyflêmcs , les abfurdités croulent , Sc ne paroit 
■font plus que des chimères aux yeux de la raifon. 

Quiconque n’entrevoit pas la vérité dans ce 
•que rapporte Moïfe , n’eft pas fait pour la con- 
jioître. On s’attache tous les jours à des hypo- 
thefès qui ne font pas même vraifeinblables ; 8tC 
l’on ne veut pas ajouter foi à ce qui donne 1? 
plus haute idée de la puiiïance 8t de la iageffe 
de Dieu. 

Un monde éternel offre mille fois plus de 
difficultés qu’une intelligence éternelle ; St un 
monde coéternel eft une abfurdité qui ne peut 
exifter , parce que rien ne peut être auffi ancien 
,que Dieu. 

Outre qu’il eft néceffaire , 8c que l’univers 
me l’eft pas ; de quel droit la matière , chofe 
tout - à - fait contingente , chofe abfolument 
inerte , prétendroit - elle aux-mêmes préro»- 
.gatives qu’un efprit tout püiflant , qu’un eC- 
prit entièrement immatériel ? Ce font des ex*- 
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4 Lettres du Pape 

tr#.vagances qui n’ont pu naître que clans les 
accès d’une imagination délirante , 8c qui prou- 
vent l’étonnante foibleffe de l’homme , quand il 
ne veut plus entendre que lui-même. 

L’Hiftoire de la nature eft un livre fermé 
pour toutes les générations , fi elles n’entrevoient 
pas un Dieu Créateur 8c Confervateur ; car rien 
n’cft plus fenfible que fon attion. Le foleil , 
tout magnifigue 8c tout impofant qu’il eft , le 
foleil , quoiqu’adoré par diverfes nations , n’a 
ni intelligence , ni difeernement ; Sc , fi fon 
cours eft tellement réguliers , que jamais il ne 
l’interrompt d’un feul in fiant , c’cft qu’il reçoit 
l’impulfion d’un Agent firprême , dont il exécute 
les ordres avec la plus grande ponêtualiré. 

On a beau promener les yeux dans la vafie 
étendue de cet univetf^^h le voit renfermé 
dans l’immenfité d’un Etre devant qui le monde 
•entier eft comme s’il n'étoir pas. Il feroit bien 
fingulier que le plus petit ouvrage ne pouvant 
exifter fans un ouvrier , le monde eût le privi- 
lège de ne devoir qu’à lui-même fon exiftance 
& fa beauté. La raifon fe creufe des précipices 
effroyables , quand elle n’écoute plus que les 
pafiîons 8c les fens : la ragione fenja la fede mi 
fa comgajjione. "Toutes les Académies de l’uni- 
-vers peuvent imaginer des fiftêmes fur la créa- 
tion du monde ; mais après toutes leurs recher- 
ches , toutes leurs conjeêlures , toutes leurs com- 
binaifons , après des multitudes de volumes , ils 
ra’en diront beaucoup moins que Moïfe n’eu % 
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3k -dans une llmple page ; 8c encore ils ne me 
diront que des chofcs invraifcmblables. Et telle 
eft la différence qui fe trouve entre l’homme qui 
ne parle que d’après lui-même , 8c l’homme qui 
çft infpiré. 

L’Eternel fe rit au haut des deux de tous ces 
fyftêmes infenfés qui arrangent le monde à leur 
gré , 8c qui tantôt lui donnent le liazard poux 
pere , 8c tantôt le fuppofent éternel. 

On aime à fe perfuader que la matière fe gou- 
verne elle-même , 8c qu’il n’y a pas d’autre di- 
vinité ; parce qu’on fait bien que la matière eft 
"afijfcftument inerte 8c ftupide , 8c qu’on ri’a point 
à redouter fes effets : au lieu que la juftice d’uo 
Dieu qui volt tout , qui pefe tout , eft acca- 
blante pour le pécheur. 

Rien de plus beau que l’hiftoire de la nature , 
•çuand elle eft liée à celle de la Religion. La 
nature ri’eft rien fans Dieu ; 8c elle produit tout , 
elle vivifie tout par l’opération de Dieu. Sans 
être rien de ce qui compofe l’univers , il en 
eft le mouvement , la feve 8c la vie. Otez fon^ 
aûion , 8c il n’y a plus d’aûivité dans les élé- 
mens , plus de végétation dans les plantes , plus 
de reflort dans les caufes fécondés , plus de ré- 
volutions dans les aftres. Des ténèbres éternel- 
les prennent la place de la lumière , 8c l’univers 
.devient à lui-même fon propre tombeau. 

Il arriveroit au monde , fi Dieu .venoit à re- 
tirer fa main , ce qui arrive à nos' corps , quand 
il en arrête le mouvement. Ils tombent en ppu- 

A 4 
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dre , ils fe dilïipent en fumée ; 8c l’on ne fait 
meme pas s’ils ont exifté. 

Si j’avois eu afifez de connoifiances pour tra- 
vailler fur l’hiftoire de Ja nature , j’aurois com- 
mencé mon ouvrage par axpofer les perfeûions 
immenfes de fon Auteur , par traiter enfuite de 
4’homme qui eft fon chef-d’œuvre ; 8c fuccef- 
fîvementde fubftances en fubftances , d'efpeces 
en efpeces , je ferois defcendu jufqu’à la fourmi, 
8c j’aurois montré dans le plus petit infette, 
comme dans l’Ange le plus parfait , la même 
fagefle qui rayonne , 8c la même toute puiflance 
qui agit. 

Un tableau de cette nature auroit intérefid 
les amateurs de la vérité ; 8c la Religion elle- 
même qui en eût tracé le deiïein , l’auroit rendu 
infiniment prédeux. 

Ne parlons jamais des créatures que pour nou* 
rapprocher du Créateur, Elles font la réverbé- 
ration de fa lumière indéfectible } 8c ce font-là 
des idées qui nous élevent 8c qui nous abaiflfent : 
car l’homme n’eft jamais plus petit 8c plus grand , 
que lorfqu’il fe confidere en Dieu. Alors il ap- 
perçoit un Etre infini dont il eft l’image, 8c de- 
vant qui il n’eft qu’un atome : deux contrarié- 
tés apparentes qu’il faut concilier pour avoir une 
jufte idée de foi-même , 8c pour ne pas donner 
dans l’excès des Anges fuperbes , ni dans celui 
des incrédules qui fe réduifent à la condition de* 
bêtes. 

Votre Lettre, mon Prince, m’a conduit à ce 
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. , Réflexions ; 8c je vous avoue en même temps que 
je n’ai pas une plus grande fatisfaftion , que lors- 
que je trouve l'occafion de parler de Dieu. Il e/l 
l’élément de notre cœur ; 8c ce n’eft qu’en Ton 
amour que l’ame s’épanouit. 

Je fentis heureufement dès mes premières an- 
nées cette grande vérité , 8c je choifis le cloître 
en conféquence , comme une retraitre où , féparé 
des créatures , je pourrois m’entretenir plus faci- 
lement avec le Créateur. Le commerce du monde 
e/l fi tumultueux , qu’on n’y connoît prefque pas 
le recueillement qui nous unit à Dieu. 

Je croyois ne faire qu’une Lettre , 8c c’eft un 
fermon ; excepté qu’au lieu de finir par Amen , 
je finirai par le refpeft qui vous e/l dû , 8c avec 
lequel j’ai l’honneur d’être , 8cc. 

A Rome , ce Novembre 1754 . 

< 6 - y 

LETTRE L X XXIII. 

Au Comte A L G A ro T T i. 

J I. y a long-temps , mon cher Comte , que 
nous n’avons caufé enfemble , ou plutôt que je 
n’ai été à votre école. Un petit Philofophe de 
Scot ne peut mieux faire que de profiter des 
leçons d’un Savant qui a mis au jour lé Newto- 
nianifmes des Dames. 

Une Philofophie d’attraflion devoit être par- 
JÜculierement la vôtre , par la raifon que vouf 
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avez un caraftcre liant , aimable , qui attire tout *% 

les V'fprits : mais je voudrons avec tant d’avan- 
tages celui d’être moins Newtonien , 8c plus 
Chrétien. 

Nous n’avons été créés ni pour être les Difci- 
ples d’Arifiote , ni ceux de Newton. Notre ame 
a de plus grandes deftinces ; Sc plus elle efl fu- 
bliine chez vous , &c plus vous devez remonter 
vers ù fuurce. 

Vous direz tant qu’il vous plaira , que c’eftle 
fait d’un Religieux de prêcher ; 8c moi je vous 
répéterai continuellement que c’eft le fait d’un 
Philofophe de beaucoup s’occuper d’où il vient 
8c où il va. Nous avons tous un premier prin- 
cipe 8c une dernicrc fin ; 8c ce ne peut être que 
Dieu qui foit l’un 8c l’autre. 

Votre philofophie , malgré fes raifonnemens , 
ne roule que fur des chimères , il vous la fépa- 
rez de la Religion. Le Chriftianifme cft la fubf- 
tance des vérités que l’homme doit chercher» 

Mais ii aime à fe nourrir d’erreurs , comme les 
reptiles aiment à fe ralfafier de la fange des 
marais. On va chercher bien loin ce qu’on trou- 
yeroit en foi-même , fi l’on vouloit y rentrer : 
ce qui fait que le grand Auguftin , après avoir 
parcouru tous les êtres , pour voir s’ils n’étoient 
point fon Dieu , revient à fon propre cœur , 8c 
déclare que c’eft-là qu’il exifte plus que par-tout 
ailleurs : Ft redii ad. me. 

J’efpere que vous me prêcherez quelque jour , 

8c que chacun aura fon tour : volejje iddio,. \ 
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- Ait refte , Toit que vous moralifiez , foit que 
vous badiniez , je vous écouterai toujours avec 
Je plaiflr qu’on goûte à entendre une perfonne 
qu’on chérit cordialement , 8c dont on eft autanr 
par inclination que par devoir le très humble, 8cc* 

A Rome , ce 7 Décembre 1754. 

H ?' 1 **«^ »*K g , 

LETTRE L XXXIV. 

A M. l'Abbé P a pi. 

Y 0 1 L A donc , mon cher Abbé , le favant 
Cardinal Quirini qui vient d’aller unir fa fcien- 
ce à celle de Dieu , 8c fe remplir de ce tor- 
rent de lumières que nous n’appercevons ici- 
bas qu’à travers des nuages. Il eft mort comme 
9 a vécu , la plume à la main , fini (Tant une 
ligne , 8c prêt à fe rendre à l’Eglife , où fut 
toujours fon ccéur. 

Le mien lui érige un monument au dedans 
de moi-même , aufii durable que ma vie. Il 
avoit des bontés pour moi ; eh ! pour qui n’en 
.avoit-il pas i( ? Sa Cathédrale , fon Diocèfe , toute 
l’Italie , Berlin même , ont fenti fes libéralités. 
Le Roi de Prude l’honora d’une eflime fingulie- 
je , 8c tous les Savans de l’Europe admirèrent 
fon zele 8c fes talens. 

Il avoit un génie conciliateur. Tous les Pro* 
Jæûans l’aimoientj quoiqu’il leur dît fouvent 
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Lettres dit Papî 
de, bonnes vérités. II eft fâcheux qu’il ne nou? 
ait pas laide quelque ouvrage conddérable , au 
lieu de n’écrire que des feuilles volantes. Il au- 
roit grofli la Bibliothèque Bénédictine déjà fi 
volumineufe , comme étant un des Membres les 
plus diftingués de l’Ordre de S. Benoît , 5 c il 
auroit enrichi l’Eglife de fes produ&ians. 

M. de Voltaire le regrettera , fi les Poète* 
font fufceptibles d’amitié. Ils s’écrivoient ami- 
calement. Le génie recherche le génie. Pour 
moi qui n’ai que celui d’admirer les grands 
hommes , 5 c de les regretter , je répands des 
pleurs fur le tombeau de notre illuftre Cardinal : 
Quando inveniemus parem ? 

J’ai l’honneur d’être. 

Au Couvent des SS. Apôtres ce 13 Jan- 
vier 175 j. 

LETTRE L X X X V. 

i 

A un Peintre. 

' 

^ Il \nt qu’il y aura, mon cher Monfieur # 
rie l’expreffion dans vos tableaux , vous pourrez: 
vous applaudir de votre ouvrage. C’eft-là ce 
qui en fait l’elTence , 5 c ce qui rend excufables 
Lien des défauts qu’on ne pafferoit pas à ua 
Peintre ordinaire. 

J’ai parlé de vos talens à S. E. M. le Car- 
dinal Portocarrero , 8c il vous recommander» 
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en Éfpagne comme vous le defirez ; mais r'cr* 
ne vous fera mieux connoître que votre propre 
génie : il en faut pour être Peintre , comme 
pour être Poëre. Le Carrache n’eût rien fait 
malgré la fierté de fon pinceau , s’il n’eût eu 
cette verve , qui donne de l’enthoufiafme St 
du feu. 

On reconnoît dans fes tableaux une amc qui 
parle , qui échauffe , qui enthoufiafme. On croie 
devenir lui-même à force de l’admirer , St de 
fe remplir de la vérité de fes images. 

Que ce grand homme que vous avez choilï 
pour modèle refpire en vous ; 8c vous le ferez 
enfuite revivre fur la toile. Ne fufliez-vous qi^e 
fon ombre , vous mériterez d’être eftimé : L'om- 
bra d‘un grand’ uomo non è fen^a fojîança. 

La nature doit toujours être le point de vue 
de tout homme qui peint ; Sc pour bien la 
rendre , il ne faut point d’efforts. On devient 
gigantcfque parmi les Peintres , comme parmi 
• les Poètes , lorfqu’on violente l’efprit pour com- 
pofer. Quand la tête eft organifée pour travail- 
ler un ouvrage, on fe fent entraîné par une 
pente irréfiftible , à prendre la plume ou le 
pinceau , ,8c l’on fe livre à fon penchant: fans 
< cela il n’y a ni expreffion , ni goût. 

Rome efl la véritable école ou l’on peut fe 
former ; mais quelque peine qu’on fe donne , 
on fera toujours médiocre j. à moins qu’on ne 
foit faifi d’un génie pittorefque. 

Il eft temps de me taire , attendu qu’un Co a- 
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fukeur du Saint-Office n’eft pas un Peintre , 8c 
qu’on a tout à perdre , quand on parle de ce 
qu’on ne fait qu’imparfaitement. 

Je fuis , Monfieur , 8cc. 

■ C-"-" ' — -JT- • ■ ■■■■ p . 

LETTRE LXXXVI. 

A Monjîgnor A Y M AL D I. 

V O us avez raifon , Monfignor , de vous 
étonner de l’heureufe alliance qui va déformais 
unir la Maifon de Bourbon à celle d’Autriche : 
il y a des prodiges dans la politique comme 
dans la nature ; 8c Benoît XIV eut bien raifon 
de s’écrier , en apprennant cette furprennante 
nouvelle : O admirabile commercium ! 

M. de Bemis s’eft immortalifé par ce phé- 
nomène politique , comme ayant mieux vu les 
chofes que le Cardinal de Richelieu. 

Par ce moyen , nous n’aurons plus de guer- 
res en Europe , que lorfqu’on fera las de la 
paix , 8t que le Roi de Prulfe toujours avide 
de gloire , ne cherchera point à conquérir. Mais 
je vois la Pologne à fa bienféance ; 8c par la 
raifon qu’un héros auffi vaillant qu’heureux , 
aime toujours à s’aggrandir ; il l’envahira quel- 
que jour en partie , ne fût-ce que la feule ville 
de Dantzick : E un bucone che li piace. La 
Pologne elle-même donnera peut-être les mains 
à un pareil changement , en ne veillant point 
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aflez fur foin propre pays , 8c en fe livrant 
à mille differentes fa&ions. L’elprit pa- 
triotique n’eff plus allez fort chez les Polo- 
nois , pour qu’ils défendent leur pays , aux dé- 
pens de leur propre vie. Ils font trop fouvent 
hors de chez eux , pour ne pas perdre l’efprit 
national. Il n’y a que chez les Anglors que l’a- 
mour patriotique ne s’éteint jamais , parce qu’ils 
ont des principes. 

L’Europe a toujours eu quelque Monarque 
belliqueux , jaloux de s’étendre 8c de cueillir 
des lauriers ; tantôt Guffave , tantôt Sobieski , 
tantôt Louis-le-Grand , tantôt Frédéric. Les 
armes , beaucoup plus que les talens , ont ag- 
grandi les Empires ; parce qu’on a connu qu’il 
n’y a rien d’aufii énergique que la loi du plus 
fort : c’eff: l 'ultima ratio Regum. 

Heureufement nous ne nous reflentons point 
ici de ces calamités. Tout y eft dans la paix , 
8c chacun en favoure délicieufement les fruits , 
comme je goûte éminemment le plaifir de vous 
affurer de toute mon eftime 8c de tout tnon atta- 
chement. 

• 6- ■ '-.J. . :■ 

LETTRE LXXXVII. 

A M. l'Abbé Nicolisi. 

Onsieür , * 

J’ai été bien fâché de ne m’être pas trouvé 
au Couvent des SS. Apôtres , lorfque vous 
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m’avez fait la grâce de venir me voir avant 
votre départ. J’étois , hélas ! fur les bords du 
Tibre , que les anciens Romains grofliffoient 
comme leurs triomphes , 8c qui n’eft qu’un 
fleuve ordinaire pour la longueur 8c pour la 
largeur. 

C’eft une promenade que j’aime finguliere- 
ment par les idées qu’elle m’infpire fur la 
.grandeur 8c fur la décadence des Romains, je 
me rappelle le temps où ces fiers defpores en- 
chaînoient l’univers , 8c où Rome avoit alors 
autant de Dieux que de vices 8c de pallions. 

Je retombe enfuite dans ma cellule , où je 
m’occupe de Rome Chrétienne , 8c où je tra- 
vaille , quoique le dernier de la Maifon de 
Dieu , pour fon utilité : mais c’eft un ouvrage 
à la tâche, Sc dès-lors prefque toujours fafti- 
dieux ; car en fait d’étude , l’homme n’aime 
ordinairement que ce qu’il fait librement. 

Je n’ofe vous parler de la mort de notre ami 
commun : c’eft ouvrir une plaie trop fenfible. 
J’arrivai trop tard pour recuellir fes dernieres 
paroles : il eft regretté comme un de ces hom- 
mes rares , qui valoit mieux que fon fiecle , 
8c qui avoit toute la candeur des premiers 
âges. On dit qu’il laifle quelques morceaux de 
poéfie dignes des plus grands maîtres. Il n’en 
avoit jamais parlé ; chofe d’autant plus extraor- 
dinaire r que les Poètes ne font pas plus dis- 
crets fur leurs écrits que fur leur mérite. 

Nous avons eu ici depuis quelque temps y 

UH 
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>tln elfain de jeunes François ; 8c vous devez 
croire que je les ai vus avec beaucoup de plaifir. 
Ma chambre n’étoit pas allez grande pour les 
iContenir ; car ils m’ont tous fait la grâce de ms 
venir voir ; 8c cela, parce qu’on leur avoit dit 
qu’il y avoit un Religieux au couvent des SS. 
Apôtres , qui aimoit fingulierement la France St 
tout ce qui en venoit. Ils parlèrent tous à la 
fois ; 8c c’étoit exa&ement un tremblement de 
terre qui me réjouit beaucoup : un terremc [9 
the mi rallegrava Jommamente. 

Ils n’aiment pas trop l'Italie , parce qu’on 
n’y eft pas encore tout-à-fait à la françoife ; 
mais je les ai confolé , en les aflurant qu’ils 
completeroient un jour cette métamorphofe , 8c 
■ que j’étois déjà moi-même plus qu’à demi rendu- 

.J’ai l’honneur d’être , 8cc. 

A Rome , ce 24 Juillet 17 6^. 

« M tf f ■ ■■ » t,. mmmm ■ — 

LETTRE L X X X V 1 1 I. 

AM. STUART, Gentilhomme EcoJJoi 

1V1L Onsieur , 

Si vous ne vous reffentiez pas de la mobilité 
; des flots qui vous environnent , je vous re.- 
•procherois vivement votre inconftance ; car il 
,n’ell pas permis d’oublier un ancien ami qui 
>,vous eft conftammeut attaché. Votre conduite 

Jom. H. B 
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me rappelle ce que j’ai penfé plufieurs fois 1 
que les principales Nations de l’Europe rcflem- 
blcnt aux élémcns. 

L’Italien , d’après cette fiinilitude , rcprcfente 
le feu , qui , toujours en aftion , s’enflamme 
•& pétille : l’Allemand , la terre qui , malgré 
-fa denfité , produit de bons légumes 8< d’excel- 
lens fruits : le François l’air dont la fubtilité 
ne laide aucune trace : 8c l’Anglois , l’onde 
mobile qui change à chaque inftant. 

Un Miniftre habile enchaîne avec adreffe ces 
éléments dans l’occafion, ou les fait lutter les 
uns contre les autres , félon les intérêts de fan 
maître. C’cft ce que nous avons vu plus d’une 
fois , quand l’Europe étoit en combuftion , 8{ 
..qu’on s’agitoit pour des torts réciproques. 

Lapolitique humaine brouille ou reconcilie félon 
fes intérêts , n’ayant rien de plus à cœur , que de 
dominer ou de s’aggrandir : la politique chrétienne 
•nu contraire , ignore l’art criminel de femer des 
divifions., prévît-elle les plus grands fuccès. Je 
ne fais aucun cas d’une politique fins équité ; 
car c’efl le machiavclifme mis en aftion ; mais 
j’ai la meilleure idée d’une politique qui , tantôt 
tranquille , 8c tantôt agiflante., fe laifle gouver- 
ner par la prudence ; médite , calcule , prévoit , 
après avoir rappelle le pâlie , réfléchi fur le pré- 
fent , entrevu l’avenir ; 8c rapproche aiufl tous 
Jes temps , pour ne rien faire , ou pour agir. 

I! eft dbfoluinent néceflairc qu’un bon politi- 
que CDanoilfe parfaitement l’IIifloire 8c le lieds 
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Sans lequel il vit ; qu’il fâche à quel degré«de 
force Sc d’efprit font ceux qui paroiffent fur la 
fcene du monde ; afin d’intimider s’il y a de la 
foibleffe , de réfifter s’il y a du courage , d’en 
impofer s’il y a de la témérité. 

La connoiff ince des hommes , beaucoup mieux 
que celle des livres , eft la fcicnce d’un bon po- 
litique. Il importe exactement dans les affaires de 
connoître ceux qu’on doit mettre en aCtion. Les 
uns ne font bons que pour parler , les autres 
ont du courage pour agir ; 8c tout confifte à ne 
pas s’y méprendre. Bien des politiques échouent, 
parce qu’ils placent mal leur confiance. On ne 
peut plus retenir un fecret quand il eft échappé^ 
8c il vaudroit encore mieux commettre une faute 
par une trop grande réferve , que par une im- 
prudence : il tacere non Ji Jcrive. 

La crainte d’être trahi , rend pufiüanime celui 
qui a fait trop légèrement quelque ouverture de 
cœur. Il elt des circonftances où il faut paroître 
tout dire , quoiqu’on ne dife rien , Sc favoir habi- 
lement faire prendre le change fans jamais trahir 
,;Ia vérité ; car il n’eft jamais permis de l’altérer. 

Ce n’efl pas foibleffe de plier lorfqu’on ne 
.peut faire autrement , mais fageffe. Tout dépend 
de bien connoître les momens Sc les efprits., 

. 8c de prévoir à coup fûr l’impreffion que feroit 
-line réfiftance dans une telle rencontre. 

L’amour propre fait fouvent tort à la politi- 
..que : on veut triompher d’un ennemi , lorfqu’o'n 

*fft pouffé par le reffentiment j 8c l’on s’engage 

" - B z 
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dans une mauvaife affaire , fans en prévoir leÜ 

fuites. 

On doit favoir fecouer les pafllons , quand on 
reut mener les hommes , 8t n’oppofer qu’une 
tête froide à ceux qui ont le plus de chaleur ; 
■ce qui nous fait dire communément : che il mun- 
do appartiene à li fiegmatici. 

On déconcerte l’adverfaire le plus impétueux, 
■par une grande modération. 

Nous aurions bien moins de querelles St biea 
moins de guerres dans l’univers , fi l’on fuppu- 
toit ce qu’il en coûte pour fe battre , St feule- 
ment pour fe brouiller. Il ne fuffit pas d’avoir 
beaucoup de monde St d’argent à fa difpofition ; 
il faut encore favoir comment on les employera, 
& penfer que les hazards ne font pas toujours 
■entre les mains des plus forts. Nous n’avons de- 
puis long-temps à Rome qu’une politique de 
temporifation , parce que nous fommes très-foi- 
Joles , & que le cours des événemens eft la plus 
heureufe reflburce pour tirer d'embarras ceux 
gui ne peuvent réfifter. Mais néanmoins , com- 
me c’eft aujourd’hui un fecret que perfonne n’i- 
gnore,, St qu’on connoît toute notre pénétra- 
tion , fl n’y a pas de mal -, St il eft même à 
\propos qu’un Pape de temps en temps' , non 
■pour des prétentions conteftées , mais pour des 
•chofes juftes , fâche tenir ferme., fans cela , on 
ieroit fur d’opprimer les fouverains Pontifes , 
(toutes les fois qu’on 'les mcnaceroit. 

21.ya des Natioüs gui ont màlheureulemenÇ 
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befoin de la guerre pour devenir opulentes j 
d’autres pour qui elle eft une ruine afliirée. Es 
de tout cela je conclus qu’un Minière qui pro- 
fite habilement de ces chofcs , eft vraiment un 
tréfor , 8c que , lorfqif un Souverain a eu le bon- 
heur de le trouver , il doit , malgré toutes le* 
cabales , le conferver. 

Je viens de bégayer fur un fujet que vous la- 
vez beaucoup mieux que moi ; mais une phraf® 
en amene une autre , 8c infenfiblement on ofê 
parler de ce qu’on ignore. 

C’eft ainfi que fe font les Lettres : on le* 
commence fans prévoir tout ce qu’on y dira. 
X’ame , quand elle vient à fe replier fur elle- 
même , s’étonne avec raifon de fa fécondité. 
C’eft une vive image de la produûion de l’Uni- 
vers qui eft forti du néant ; car enfin notre pen- 
fée qui n’exiftoit pas , éclot toirt-à-coup , 8c 
•nous fait fentir que la Création , comme le pré- 
tendent certains Philofophes modernes , n’eft 
■réellement pas une chofe impoflible. Je vou* 
lailfe avec vous-même ; vous y êtes beaucoup 
mieux qu’avec moi. Adieu. 



A jRomc , ce 2 z Août 1,756. 
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LETTRE LXXXIX. 

Au Révérend Pe<-e * * * , nommé ConfeJJ'eur 
du Duc de * * * . 

Q Uelle charge ! quel fardeau J montres- 
cher ami. Eft-ce.pour votre perte , eft-cc pour 
votre iàlut que la Ptovidence vous a pourvu 
,d’un pareil emploi ? Cette idée doit vous faire 
trembler. 

Vous me demandez ce qu’il faut faire pour le 
remplir ? Etre un Ange. 

Tout eft .écueil , & tout eft piege pour le 
Confefleur d’un Souverain , s’il n’a de la pa- 
tience pour attendre les momens de Dieu , de 
la douceur pour compatir aux imperfe&ions ,• de 
la fermeté pour contenir les pallions. Il doit être 
plus qu’aucun autre rempli des dons de l’Efprit 
.Saint , afin de répandre tantôt la crainte , tantôt 
l’elpérance , 8c toujours la lumière, il lui faut 
.un zele à toute épreuve , Sc un cfpric de j indice 
-qui lui falfe balancer les intérêts du peuple 8c 
.du Souverain dont il a la conduite. 

Il doit d’abord s’appliquer à connoître II le 
Prince qu’il dirige , efl in'lruit des devoirs de la 
.Religion , 8c de fes obligations envers l’es fu- 
mets ; car hélas ! il n’eft que trop ordinaire qu’un 
Trince forte des mains de ceux qui l’ont formé 
ifans avoir d’autre fcience que clés connoilianccs 
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entièrement frivoles. Alors il doit obliger fbn 
.Pénitent à s’inftruire , & à puiler dans les venta- 
. blés fources , non en fe chargeant la mémoire de 
plufieurs leftures , mais en étudiant par principes 
ce que la Religion St la Politique .exigent d’un 
homme qui gouverne. 

Il y a des ouvrages excellens fur cette ma- 
tière , St vous ne devez pas l’ignorer. J’en Con- 
trols un qui fut fait pour Vittor-Amédée , St 
.qui n’a d’autre défaut que d’être trop diffus , Sc 
trop exigeant. 

Quand le Duc fera foîidement inftruit , car 
il ne faut pas l’endormir avec des pratiques mi- 
.nutieufes , vous lui recommanderez de chercher 
continuellement la vérité , St de l’aimer faas 
j-éferve : la verità dev.t ejjere la bojj'ola di So - 
vrani. C’eft le moyen de faire tomher tous les 
.délateurs St toHS les Courtifans , eux qui ne fe 
Soutiennent dans les Cours que par la fourberie 
St par l’adulation , St qui mille fois plus dan- 
gereux que tous les fléaux , perdent les Priuces 
pour ce monde Sc pour l’autre. 

Vous infifterez fans relâche fur l’indifpcnfable 
néceflité de faire rendre à la Religion le refpcft 
qui lui cft dû , non en infpirant un efprit de 
.perfécution , mais en recommandant un cou- 
• rage évangélique , qui épargne les pcrfonnes , 
-St qui arrête les fcandales. Vous répéterez fou- 
vent que la vie d’en Souverain., Gomme fa 
^couronne,, ne tient à rien , s’il permet des plai- 
santeries fur le culte qu’on rend k Dieu j St 
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j$’il n’arrête pas les progrès de l'irréligion* 

Vous aurez foin par votre fermeté , par vos 
jepréfentations , par vos prières , & même par 
■vos larmes , que le Prince que vous avez à 
conduire , fe di (lingue par de boanes mœurs , 
8c qu’il les fade fleurir dans fes Etats , comme 
4a tranquillité des citoyens , 8c le bonheur des 
•familles , qui font le véritable germe de la po- 
pulation. 

Vous lui repréfenterez -fouvent que fes Sujets 
■font fes enfans ; qu’il fe doit à eux la nuit 
comme le jour, enfin à tout moment , pour 
les confoler 8c pour les fecourir ; qu’il ne peut 
mettre des impôts qu’à proportion de leurs biens 
4k de leur induflrie , afin de ne pas les jetter 
dans l’indigence ou dans le défefpoir , 8c qu’il 
leur doit une prompte juftice. 

Si vous ne l’engagez pas à voir tout par lui- 
même , vous ne remplirez votre miniftere qu’à 
-demi. On ne rend le peuple heureux , qu’en 
^entrant dans les détails ; 8c il n’y a pas moyen 
; de les connoître fi l’on ne defccnd jufqu’à lui. 

Que ce peuple , que les Grands méprifent 
fans vouloir penfer que dans un Etat tout efl 
peuple, excepté le Souverain ) vous foit tou- 
jours préfent comme une portion facrée dont le 
;Prince doit fans cefie s’occuper; portion qui fait 
: l’appui du Trône , 8c qu’il faut ménager comme 
'la prunelle de l’œil. 

Faites fentir à votre illuftre dirigé , que la 
wie d’un Souverain eft une vie de travail ; que 

les 
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les récréations ne lui font permifes , cornmS à 
Tous les hommes , qu’à titre de délaffement ; 8c 
apprenez-lui qu’il doit interrompre fes leftures 
chrétiennes , fes prières mêmes , s’il s’agit dé 
venir au fecours de l’Etat. 

Vous lui parlerez du compte terrible qu’il 
rendra à Dieu de fon adminidration , 8c non de 
ce que l’Hidoire dit des mauvais Princes après 
leur mort. Ce n’ed pas un motif afiez chrétien 
pour fixer fur cet objet les yeux d’un Prince 
religieux ; car l’Hidoire n’ed que le cri des 
hommes , 8c elle périra avec eux ; au Heu que 
Dieu , toujours vivant , toujours vengeur des 
crimes , ed ce qui doit régler Ht conduite d’un 
Souverain. Il importe peu à la plupart des per- 
fonnes , fi l’on parle d’elles en bien ou en mal , 
après leur mort ; mais la vue d’un Juge infle- 
xible , éternel , fait la plus terrible impreffion 
fur l’efprit. 

Vous ne donnerez point de ces pénitences va- 
gues , qui ne confident que dans de fimples 
prières ; mais vous appliquerez un remède pro- 
pre à guérir les plaies qu’on vous montrera ; 8c 
fur-tout vous tâcherez de découvrir quel ed le 
défaut dominant. Sans cela on confefferoit tout 
un fiecle , qu’on ne connoîtroit point fon péni- 
tent. C’ed toujours à la fource du mal qu’il faut 
aller , 11 l’on veut en arrêter le cours. 

Vous aurez grand foin de vous renfermer dans 
les bornes de votre miniderc , 8c de ne vous 
mêler , je ne dis pas d’aucune intrigue , mais 
Tom. 11. C 
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d’ayéune affaire de Cour. C’ert une chofc iricfigïrff 
de voir tm Religieux qui ne doit parôîrre que 
pour rôpréfenter Jefus-Chrift , déshonorer cette 
augurte fenftion par un fordide intérêt 8c par' 
une horrible ambition. 

Tout votre defir, toutes vos vues rte doivent 
«voir poitr objet que le falut du Prince qui vous 
donne fa confiance. Etonnez-le par une vertu 
à toute épreuve , Sc toujours également foute- 
fnie.- Si un ConfefTeur ne .fe rend pus refpefta- 
ble î Si fur-tout dans une Cour, où l’on ne 
cherche que des prétextes pour n’être pas chré- 
tien , il autorife les vices , 8c il fe met dans le 
Cas (P être renvoyé. 

Inculquez bien dans l’efprit du Prince , qu’il 
fépond devant Dieu de toutes les places qu’il 
donne , 8c de tout le mal qui s’y fait , s’il n’a 
pas bien choifi ceux qui doivent les remplir» 
Repréfentez-lui fur-tout le danger de nommer 
aux dignités eccléfiaftiqucs des ignorans ou des 
■fricieut y Sc de ncnifrir leur mollellé 8c leur cu- 
pidité t en leur donnant plufieurs bénéfices» 
Perfuade2-lu: de chercher le mérite f 8c de ré- 
compenfer ceux qui écrivent pour l’utilité publi- 
que 8c pour la Religion. Âpprenez-lui à foutenir 
fa dignité , non par le farte , mais par une ma- 
gnificence proportionnée à l’étendue de fes Etats t 
de fes forces , de fes revenus ; 8c à defeendre erl 
même temps de fon rang f pour s’humanifer 
avec fon peuple t &t pour s’appliquer à fofl 
bonheur» 



1 



Digitized b 




Clément XIV. • 1 $ 

Remettez-lui fouvent Tes devoirs devant les 
yeux , non d’un ton févere , non avec impor- 
Jtunité , mais avec cette charité qui eft l’effufion 
de l’Efprit Saint , qui ne parle jamais qu’avec 
prudence , qui faifit à propos les momens , 8c 
qui en profite. Quand un Prince eft convaincu 
de la fcience 8c de la piété d’un ConfefTeur , il 
l’écoute avec docilité, â moins qu’il n’ait le 
cœur corrompu. 

Si l’on ne s’accufe pas des fautes eflentielles 
qui fe commettent dans l’adminiftration , vous 
-en parlerez en général , 8c vous en viendrez 
infenfiblement au point de faire avouer ce qu’il 
vous importe de connoître. Vous infiflerez fou- 
vent fur la néceflité d*écouter tout le monde , 
8c de faire rendre une prompte juftice. Si vous 
ne vous fentez pas difpofé à fuivre ce plan , 
retirez-vous ; car ce font-là des préceptes, qu’on 
ne peut tranfgrefler , fans fe fendre très-coupa- 
ble devant les hommes 8c devant Dieu. 

La fonction d’un Directeur ordinaire n’attire 
pas l’attention du public ; mais tout le monde 
a les yeux ouverts fur la conduite que tient le 
ConfefTeur d’un Souverain. Auffi ne peut-il être 
trop exaft dans le Tribunal de la Pénitence , 
pour qu’on ne voie pas approcher des Sacremens 
celui qui , par des aftions fcandaleufcs , s’en 
rendroit indigne , au jugement du public. Il n’y 
a pas deux Evangiles , l’un pour les peuples , 
8c l’autre pour les Souverains. Les uns comme 
les autres feront egalement jugés fur cette réglé 

C * 
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inaltérable , parce que la loi du Seigneur' de~ 
meure éternellement. 

Les Princes ne font' pas feulement les images 
de Dieu par leur pouvoir 8c par leur autorité 
qu’ils ne tiennent que de lui feul , mais ils le 
font encore , à.raifon des vertus qu’ils doivent 
avoir pour le repréfenter. Il faut qu’un peuple 
puiffe dire de fon Souverain.- Il nous gouverne 
comme la Divinité même , avec fagefle , avec 
clémence , avec équité j car les Souverains font 
comptables de leur conduite envers leurs fujets, 
non pour leur dévoiler le fecret de leur cabi- 
net r mais pour ne rien faire qui puilTe les mé- 
.fédifier. 

Prenez garde fur-tout', ou par foiblefle , ou 
par refpcft humain , d’altérer la vérité. On ne 
capitule point avec la loi de Dieu ;■ elle a la 
même force dans tous les temps , 8c l’efprit de 
l’Eglife e-ft toujours le même. Elle loue aujour- 
d’hui le zele du grand Ambroife à l’égard de 
. l’Empereur Théodofe , comme elle le loua -au- 
trefois j car elle ne varie ni fur la morale ni fur 
fes dogmes. 

Je prie Dieu de fout mon cœur qu’il vous 
foutienne , 8c qu’il vous éclaire dans une car- 
rière aufli pénible 7 où vous ne devez pas être 
lin homme ordinaire * mais un guide célefte. 
Alors vous vivrez enSolitaire au milieu du grand 
monde j en Religieux dans un féjour où il y a 
ordinairement peu de religion j en Saint fur un 
terre in qui dévoreroit les hommes de Dieu , fi 
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Te Seigneur n’ avoit par-tout fes élus. Je tous 
embrafl'e , 8c je fuis , 8cc. 

A Rome , ce 26 Avril 175.5. 

J j ■■ j .. ’3 ‘ 

XETTRE X C. 

.Au Prélat Cbr atju 

* 1 , , 

I 

Ons ign or 1 • 

Enfin le Chapitre des Dominicains auquel le 
Saint Pere a folemnellement préfidé , vient de 
, finir , Scie R. P. Bouxadors , aufli diftingué par 
/on mérite „ que par fa naiflanee , a été élu 
Supérieur-Général. Il gouvernera avec beaucoup 
de fagefle 8c d’honnêteté., en homme éclairé qui 
connoît ^les hommes, Sc qui fait qu’ils ne font 
jpas faits pour être impérieufement conduits. 

Benoît XIV , qui a ouvert la féance par le 
<UfcQurs le plus éloquent 8c le plus flatteur pour 
-l’Ordre de S. Dominique , où il y eut toujours 
de grandes lumières 8c de grandes vertus , defi- 
joit pour Général le R. P. Richini , le Religieux 
Je plus modefte 8c le plus favant ; mais malgré 
jfa ; préfence 8c tous fes defirs , il n’a pu réuffir. 

Le Pape a Lien pris la choie 8c comme il 
s’en alloit tout en riant , il a dit que Stc. Thc- 
refe ayant demandé à notre Seigneur, pourquoi 
un Carme , qu’il lui avoit révélé devoir être 
^Général , ne l’étoit pas , il lui avoit répondu : 

C î 
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Je le voulois lien ; mais les Moines ne l'ont pai 
voulu. Il n’eft pas étonnant , a ajouté le Saint 
Pere , ïï la volonté de Ton Vicaire n’a pas eut 
fon effet. 

Tout le monde fait qti’on ne réfifte que tropi 
fouvent au Saint-Efprit , 8t que l’homme empê- — 1 

che tous les jours l’opération de Dieu par fa 
mauvaife volonté. 

Le P. Brémond eft peu regretté , quoiqu’il 
fût très-affable très-vertueux. On lui repro- 
che dans fon Ordre , d’avoir eu une condefcen- 
dance aveugle pour un Frere qui le menoit , 8c 
dont je me défiai toujours , parce qu’il me pa- 
roiffoit patelin. Il eft rare que les hommes de 
ce cara&ere ne foient pas faux. Le langage dou- 
cereux eft rarement celui de la fincérité. 

Je plains le pauvre P. Brémond , fans ofer le 
blAmcr. Car quel eft l’homme en place qu’ofl 
n’ait pas trompé ? 

On eft aftez communément injufte à l’égard 
des grands , fur-tout lorfqu’on n’eft pas grand 
foi-même. On ne fait pas attention qu’ils ont 
des affaires & des embarras qui les excufent en 
partie , quand ils ne voient pas tout par eux- 
mêmes. Heureux celui qui n’apperçoit les gran- 
deurs que dans le lointain , comme une monta» 
gne qu’on ne voudroit pas gravir 1 

J’ai l’honneur d’être , fkc. 

A Rome , ce 1 4 Avril 17 
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iï T T R E X C l. 

A un Milord . 

E ne conçois pas ., TVIilorcî , qif’inftruir , 

, comme vous l’êtes , des iinperfeâions de l'hu- 
manité , de la variété des opinions , de la bizar- 
rerie des goûts , de la force de 'la coutume 
vous foyez auffi étonné de la forme de notre 
.'Gouvernement. Je ne prétends pas le juftifier^ 
d’autant plus qu’il ne favorife, ni le commerce, 
mi l’agriculture , ni la population , c’eft-à-dire ce 
qui fait précifément l’eflence de la félicité publi- 
que : mais penfcz-vous qu’il n’y a pas des incan- 
-véniens dans les autres pays ? 

Nous fournies fous un Gouvernement apathi- 
que , il eft vrai , qui n’excite ni l’émulation , ni 
tf’induftrie ; mais je vous vois , vous Mr. l’An- 
.glois , fous le joug d’un Peuple qui vous entraîne 
comme il veut, 8c qui , par fon impétuofité 
qu’on ne peut contenir , eft exa&emcnt Souve- 
. rain ; 8c je vois les autres Peuples , tels que les 
Polonois fous l’anarchie , tels que les Rulfes 
fous le defp.otifme •; fans parler des Turcs , qui 
m’ofent rien dire , dans la crainte d’un Sultan , 
•qui peut tout ce qu’il veut. 

On s’imagine communément , 8c je ne fais 
pourquoi , que le Gouvernement eccléfiaftique 
jeft pn feeptre de fer ; 8c quiconque a lu l’Hif- 

C 4 
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tofre , ne peut ignorer que la Religion chrétiennë 
a précifément aboli l’efclavage ; que dans les 
pays où il régné malheureufement encore , com-. 
me dans la Pologne , dans la Hongrie , les 
Payfans qui font fous la domination des Evê- 
ques , ne font point cerfs ; & qu’enfin il n’y a 
rien de plus doux que l’empire des Papes. Outre 
qu’ils n’ont prefque jamais la guerre , étant né- 
celfairement Princes de la paix , ils ne vexent 
perfonne , ni pour les impôts , ni pour la maniéré 
de penfer. 

Ce font les Inquifirions qui ont fait donner 
aux Prêtres le furnom de perfécuteurs. Mais 
outre que les Monarques qui les autoriferent fu- 
rent encore plus coupables que ceux qui en 
furent les inftigateurs ; on ne vit jamais Rome 
fe livrer au barbare plaifir de faire brûler des 
Citoyens , parce qu’ils n’avoient pas la foi , ou 
parce qu’ils s’échappoient en mauvais propos. 
Jefus-Chrift expirant fur la Croix , loin d’exter- 
miner ceux qui blafphement contre lui , folli- 
cite leur pardon auprès de fon pere : Pater , 
ignefee il lis. 

Ce qu’il y a de fûr , c’eft que fi les Miniftres 
de Dieu ont quelquefois refpirc le carnage & le 
fang , ils ne l’ont pas fait par un abus énorme de 
la Religion qui , toute charité , ne prêche que la 
manfuétude la paix. 

J’ai beau parcourir tous les pays du monde ; 
je vois qu’au milieu de notre indigence Sc de 
notre apathie , nous fouîmes encore ceux qui 
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Vivons lë plus heureufeinent. Cela vient, U'eft 
vrai , de la bonté du fol & du climat qui nous 
fourniflent abondamment les chofes nécellaires à 

t • 

la vie. 

Si notre Gouvernement avoit plus d’aflivité , 
il y auroit furcment plus de reflbrt 8c de circu- 
lation dans l’Etat Eccléfialiique. Mais qui nous 
a dit que le Gouvernement pour lors ne devien- 
droit pas dcfpotique ? La nonchalance des Papes, 
ordinairement trop vieux pour entreprendre 8c 
pour agir , fait tout à la fois , 8c notre malheur 
& notre félicité. 

Ils laiflent les campagnes produire d’elles-mê- 
mes , fans s’occuper ni de leur culture , ni de 
leur amélioration ; mais ils n’écrafent perfonne 
ious le poids des impôts ; 8c chacun eft fûr de 
relier en paix chez foi-même , fans éprouver la 
moindre vexation. 

Les pays riches font taxés à proportion de 
leurs richefles ; 8c je ne fais , en vérité, lequel 
vaut mieux d’habiter un pays florilTant, à raifon 
de fon indu 11 rie , 8c d’avoir des droits exorbi- 
tans h payer , qui laiflent tout au plus le moyen 
de fubfiiler -, ou de vivre dans un lieu fans cir- 
culation , mais dans une heureufe aifance. Il me 
femble que chaque individu féparément , aime 
moins gagner 8c në rien payer ,, que de gagner 
.beaucoup , 8c de donner prefque tout. Je pré- 
féré de n’avoir que vingt-cinq fequinsà moi, au 
^ ry* bonheur d’en pofieder cent , fur lefquels ils m’ea 
faudra donner quatre-vingt-dix» 
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On eft fouvent entraîné par un avantage fpé- 
cleux , dans ce qu’on débite fur les Gouverne- 
■mens. La totalité du monde entier exige fans 
cloute qu’on travaille, qu'on fe remue, 8c qu’on 
fe donne la main d’une extrémité de la terre à 
l’autre , pour entretenir des cor-refpondances , 8c 
pour maintenir un jufte équilibre , ou du moins 
une heureufe harmonie^ mais cela n’empêche pas 
qu’il ne puifle y avoir un petit coin de l’Univers 
qui , fans prendre part à toutes les entreprifes St 
à toutes les révolutions , ne puiffe être heureux ; 
.•& nous fommes ce petit retranchement , où la 
difeorde ne vient point faire fiffler fes ferpens , 
& où la tyrannie n’exerce point fes cruautés. 

L’efprit des hommes cft remuant , par la rai- 
ion qu’il s’agite fans; cefle ; il aime à voir des 
pays toujours en mouvement. Des Conquérans 
qui ravagent les Royaumes , qui faccagent , qui 
tuent , qui envahiffent , lui plaifent beaucoup 
plus que des êtres qui , fixés au même endroit , 
mènent une vie toujours uniforme , & ne fe 
donnent point en fpe&acle par des révolutions. 
Cependant la vie célébrée par les Philofophes 
par les Poètes , n’eft point la vie tumul- 
tueufe. Ils banniflent du cœur de l’homme 4 
>pout le rendre heureux , la cupidité , ainfi que 
l’ambition ; &c en cela , ils s’accordent avec les 
vrais Chrétiens , qui ne prêchent que le définté* 
irefTement 8c l’humilité. 

Je vous allure que j’ai fou vent apprécié tous 
îles Gouvejrnemens , 8c que je ferois très-eiubar- 
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rafle pour vous dire quel eft le meilleur, tl d’y 
en a point qui n’ait des inconvéniens ; & cela 
-doit d’autant moins furprendre , que l’Univers 
lui-même , quoique gouverné par une fagefle 
infinie , eft fujct aux plus étranges révolutions. 
Tantôt on y eft écrafé par des tonnerres , tantôt 
affligé per des calamités , & prefquc toujours 
vexé , ou par le choc des élémens , ou par l’im- 
portunité des infeftes. 11 n’y a qne la célefte pa- 
trie , où tout fera parfait , 8c où l’on ne trouvera 
ni maux , ni dangers. 

Un peu moins d’enthoufiafme pour votre 
pays , Monfieur , vous feroit convenir qu’il y a 
des abus comme ailleurs. Mais comment exiger 
d’un Anglois qu’il ne foit pas enrhoufiafte de 
fa patrie ! Vous me direz qu’on refpefte che* 
vous lîngulierement la propriété des citoyens t 
Ec leur liberté ; 8c je vous répondrai que cefi 
deux prérogatives qui conftitueut eflentielle- 
ment le bonheur , 8c auxquelles on ne devroiç 
jamais toucher , font intaftes fous la domina- 
tion des Papes. On y laifle chacun jouir en 
* paix de tout fon bien , aller 8c venir comme 
ton lui femble, fans jamais l’inquiéter. Les 
coups d’autorité font inconnus dans l’Etat Ecclé*- 
fiaftique ; 8c l’on peut dire que les Supérieur! 
y ont beaucoup plus l’air de prier que de com- 
mander. Ne me croyez pas , d’après ces obfer- 
Yations , l’apologifte d’un Gouvernement qui ! 
s /'■ ''> mitant de défeftuofités que le nôtre ; je les 
connois auffi-bien que yous ; mais penfez qu’il 



! 




Digitized by Google 



Lettres du P a-pi 
m’y a point d’adminiftration dans le monde en- 
tier dont on ne puifle dire 8c du bien 8c du 
mal. Que le Républicain aime les Républiques , 
que le fujet d’un Monarque aime les Monar- 
chies ; 8c par-là , tout eft à fa place. Pour 
moi , je me met* à la mienne , quand je vous 
aflure du refpeét , Scc. 

A Rome , ce 27 Septembre 17 5 5 . 

y y-!~ ... 1 ■- > 

LETTRE X C 1 1 . 

A un Médecin . 

J E fuis défolé , mon cher ami , de ce que 
vos affaires domeftiques font toujours en mau- 
•vais état , 8c de ce que votre femme , par une 
dépenfe exceflh e , travaille continuellement à 
les empirer. Il n’y a que la patience 8c la dou- 
ceur qui pourront la toucher. Gagnez fa con- 
fiance., 8c vous obtiendrez enfuite tout ce qu’il 
yous plaira. 

On ne doit jamais molefter une époufe , 
quelques torts qu’elle puiffe avoir ; mais on 
prend des moyens capables d’ouvrir fes yeux. 
On lui parle raifon ; on paroît même entrer 
dans fes vues , pour n’avoir pas l’air de la con- 
tredire ; 8c infenfiblement par d’honnêtes repré- 
fentations , par de bons procédés , par des rai- 
fonnemens fenfibles ,par des efFufions de foeur^ 




Clément X I VI y.j- 
cn fait goûter la morale qu’on prêche : mais il 
ne faut prendre ni l’air pédantefque , ni le ton 
moralifeur. 

* Sur-tout ne vous plaignez jamais de votre 
femme devant vos enfans &c devant vos domes- 
tiques. Ils prendroient la manie de ne plus fa 
refpefter , & peut-être même de la méprifer. 

Les femmes méritent des égards , d’autant 
plus que c’efl prefque toujours l’humeur des 
maris , ou des chagrins domeftiques qui les ren- 
dent acariâtres , lorfqu’elles le font. Leur com- 
plexion foible exige des ménagemens , ainlî 
que leur pofition , qui ne leur permet pas de 
fe dilliper auffi facilement que nous , dont les 
affaires y les études , les emplois partagent la 
vie. Tandis que l’époux fort pour fes intérêts 
ou pour fes plaifirs , la femme refie concentrée 
dans fa maifon , néceflairement occupée de dé- 
tals minutieux , & conféquemment faftidieux. 
Les femmes qui aiment à lire ont une refTour- 
ce ; mais on ne peut pas toujours s’appliquer : 
d’ailleurs , donna che troppo legge donna ordi- 
nariamente fuperba . 

Je vous confeillerois de recommander aux 
créanciers de venir fouvent perfécuter Mada- 
me , quand elle leur doit. Elle fe laffera bien- 
, tôt de ces vifites ; & vous en prendrez crcca- 
fion de lui expofer que le plus grand malheur 
efl de devoir , quand on ne peur payer. Vous 
l’intérefTerez en lui parlant de fes enfans qui ont 
befoin que vous leur amaflicz du bien. Elle k* 
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xime tendrement ; St ce motif fera la meilleur* 

leçon qu’on puifle lui donner. 

J’ai autrefois connu à Pefaro un ancien Offi- 
cier qui avoit beaucoup à fouffrir des empor- 
temens de fon époufe. Lorfqu’elle entroit en 
fureur , il relloit immobile , ne parloit point ; 
& cette filencieufe attitude calinoit bien-tôt fa 
colere. On défarme le courroux par la douceur. 

Que je me fais bon gré , mon cher Dofteur, 
d’avoir époufe ma cellule ! C’eft une bonne 
compagne qui ne me dit mot , qui ne met point 
ma patience à bout , 8c que je trouve toujours 
la même , à quelque heure que je rentre ; tou- 
jours tranquille , toujours prête à me recevoir. 
Les peines des Religieux font des riens , com- 
parés à celles des gens du monde : mais il faut 
que chacun prenne fon mal en patience , 8t 
fafle réflexion que cette vie n'eft pas éternelle. 
S. Jérôme difoit qu’il ne confeilloit le mariage 
qu’à ceux qui avoient peur pendant la nuit. , 
afin d’avoir une compagne qui pût les raflurer , 
St que , comme il n’étoit pas timide , il n’avoit 
jamais voulu fe marier. Je fuis charmé de ce 
que votre aîné a une fugacité peu commune. Il 
faut tourmenter l’efprit de votre cadet , paif- 
qu’il eft plus enveloppé , afin qu’il fc proàuife. 
Le talent d’un pere c/l de favoir fe multiplier , 
St deparoître àfes enfans fous direrfes formes; 
à l’un comme un maître ; à l’autre comme 
un ami. # 

La confiance qu’ont en vous les premiers de 
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la ville , leur fait honneur. Ils auront reconnu , 
par de fréquentes guérifons , que les repro- 
ches faits aux Médecins ne font pas toujours 
fondés : la mode eft de s’égayer à leurs dépens ; 
Sc pour moi , je fuis très-convaincu qu’il y a 
plus de fa voir parmi eux 7 que dans prefque 
tous les Corps j Sc que leur fcience n’eft pas 
fi conjecturale qu’on le pcnfe communément .: 
mais l’homme ingénieux à fe faire illufton , dit 
que c’eft toujours le Médecin qui tue T 8 t ja- 
mais la mort. D’ailleurs quel eft le Savant qui 
ne fe trompe pas ? Nous ne voyons dans les 
livres , tant de fophifmes Sc tant de paradoxes , 
que parce qu’on n’eft pas infaillible f quoiqu’on 
fâche beaucoup. 

Ce que je vous dis , mon cher Dofteur , eft 
d’autant plus généreux de ma part , que je jouis 
de la plus forte fanté , 8c que je n’ai bcfoin 
d’aucun Médecin. Je prends chaque matin mon 
chocolat j je mene une vie très-frugale : je fais 
beaucoup ufage du tabac > je me promene fré- 
quemment ; Sc avec ce régime on vit un fiecle : 
mais ce n’eft pas ce que j’ambitionne. 

Aimcz-moi toujours comme votre meilleur 
ami , comme celui de votre famille , 8c comme 
la perfonne qui defire le plus fincerement de 
vous favoir heureux. 

Mes complimcns à votre chefe époufe , que 
je voudrois voir pour les dépenfes aufli raifop- 
nable que vous ; mais cela viendra. Le bonheuï 
de cette vie conlifte à toujours efpérer. 

A Rome y ce 30 Septembre 
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LETTRE X C I 1 1. 

Au même . 

Ou s verrez , mon ami , par ce Mémoire 
de vos deux Collègues , qui fe déchirent à bel- 
les dents , 8c que je joins à cette Lettre , que 
l’étude ne nous exempte pas des foiblefles atta- 
chées à l’humanité. 

Cependant lesSavans devroient donner l’exem- 
ple de la modération , 8c laifler les querelles 8c 
les jaloufies au bas peuple , comme fon élé- 
ment. Chaque fiecle a produit des combats litté- 
raires bien humilians pour la raifon 8c pour \ 
l’efprit. Le mérite de l’un n’eft pas le mérite 
de l’autre j 8c je ne vois pas pourquoi l’envie 
s’acharne à décrier ceux qui ont de la réputa- 
tion. J’aimerois mieux n’avoir lu de ma vie , 
que de concevoir la moindre haine contre un 
Ecrivain : s’il écrit bien , je l’admire ; s’il écrit 
mal , je l’excufe , m’imaginant qu’il a fait de 
fon mieux. 

Plus il y a de petits efprits qui fe mettent 
fur les rangs pour écrire , 8c plus il y a de fa- 
tyres 8c de diflenfions. Les hommes de génie 
reffemblent aux dogues , qui méprifent les En- 
fuîtes des petits chiens : on ne répond pas aux 
critiques , lorfqu’on eft vraiment grand : Il ta- 
çere è il remedio delle fatire . 

La 
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'Xa Littérature eft plus fujette aux efcarmqu- 
- ches que les Sciences, parce qu’elle n’applique 
pas de même. Les Savans s’abforbent dans l’é- 
tude , 8c n’ont point d’oreilles pour entendre 
les rumeurs 8c les murmures de la jaloufie ; 
-tandis que les Littérateurs comme les troupes 
légères , fe répandent de toutes parts , 8c font 
tou jours , aux aguets pour tout favoir. 

De là vient que les François s’efcriment afièz 
Ibuvent dans leurs Ecrits , de la maniéré la plus 
odieufe, parce qu’ils ont ordinairement beau- 
coup plus de Littérateurs que de Savans. Leur 
efprit agréable. 8c léger , les entraîne plutôt du 
côté des Lettres , que du côté des Sciences. 
Ils craignent d’engager leur liberté , 8c de 
contraindre trop leur gaieté , en fe livrant à 
des. recherches 8c à des calculs. Un Savant eft 
prefque toujours l’homme de la poftérité ; 8c le ' 
Littérateur eft celui de fon fiede ; 8c comme 
on fe dépêche d’avoir de la réputation , parce 
que l’amour propre veut jouir fur le champ., 
on préféré à une gloire durable., ;un éclat 
. éphémère. • 

Je fuis ravi de ce- que votre époufe a été 
•.fenfible à vos remontrances : elle finira peut- 
.être par devenir avare ; mais prenez-y garde , 
car elle vous ferait mourir de faim j 8c un Mé- 
decin ne doit connoître la dicte que pour ceux 
qu’il traite. 

Je n’ai guère le temps dé liré l’ouvrage que 
vous m’indiquez : cependant .vous me parlez fi 
Tome IL jD 
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magnifiquement de fa latinité , que je tâchera? 
<de le parcourir. Il y a des livres que j’effleure 
■dans un clin d’œil j d’autres que je pénétre de 
maniéré à ne rien échapper $ cela dépend de® 
ifujets qu’ils traitent , St de la façon dont ils les 
«expofent. 

J’aime un ouvrage , doHt les chapitres , com- 
are autant d’avenues , me conduifent agréable-» 
ment à quelque pcrfpeftive intéreflante. Quand 
je vois des routes mal alignées , un terreiii em-* 
ibarrafïe , je me rebute dès le commencement f 
St je ne vais pas plus loin , à moins que l’im- 
f>OTtance des chofes ne me fa fie oublier la ma-» 
niere dont elles font préfentées. 

Je vous quitté pour aller voir un Milord quî 
yenfe fortement St qui -s’exprime de même : ii 
aie peut comprendre que Rome puifle canonifer 
dés hommes qui ont faintement vécu ; comme S 
3’on ne jugeoit pas des perfonnes par leur vie t 
<& comme fi Dieu n’âvoit pas promis le Royau-» 
me des Cièux., à ceux qui accompliront fidèle-* 
ment fa Loi. 

Je xrois cependant que l’excellent Ouvrage du 
Saint Père de la Canonifatïon des Saints , * lui 



f ■ J M. l'Abbé Baudeau , connu par différens Ou- 
vrages utiles , nous a donné .un excellent Abrégé dé 
*e Savant Traité. Cette Analyfe de l'Ouvrage du Pape 
.Benoit XIV- fur les Béatifications & Canonifations » 
approuvée par .lui-mCme .Êtc. vcL in-nz. fe trouve \ 
lEamithez Lattin île jeune j Libraire* arue S. Ja^ucat, 
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-lleflillera les yeux : 11 goûte infiniment ce Pon- 
tife, Sc il a une haute idée de fes Ecrits. Adieu. 

5 — — 

LETTRE X C I V. 

A M. l’Abbé L AM I. 

3F E foühaite , mon cher Abbé , pour l’hon- 
.neur de votre pays 8>t pour l’Italie , que l’Hif- 
toire de la Tofcane qu’on fe difpofe à nous don- 
ner , réponde parfaitement à fon titre. 

Quelle belle matière à traiter , fi l’Ecrivain,, 
aufii judicieux que délicat., fait fortir les Arts 
de ce pays , après avoir été enfouis pendant plu- 
fieur fiedc j 8>C s’il peint vigoureufement les Mé- 
.dicis , à qui nous devons cet incftimable avan-- 
•;tage î 

L’hiftoi re rapproche tous les fiedes & tous 
'les hommes dans un point de vue , pour en faire 
une perfpeftive qui fixe agréablement les yemç. 
Elle donne de la couleur aux penfées , de l’ame 
aux actions , de la vie aux morts ; Sc elle les 
fait apparoître fur la fcene du monde , comme 
■ s’ils étoient encore vivans , avec cette différence 
-que ce n’eft j>lus pour les flatter , mais pour dçs 
; juger. 

On écrivoit mal Thiftdire autrefois , nos 
.Auteurs Italiens ne l’écrivent pas encore trop 
'bien aujourd’hui. On n’entaffe.que des époques 
des dates’, fans faire connoître le gepie ,d® 
(.chaque .Nation ,8c de .chaque }Héro$. 
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ï.a plupart des hommes ne confiderent 1’HiP. 
toire que comme une belle tapilTerie de Flan- 
dres , à laquelle ils donnent un coup d’œil. Ils 
fe contentent de voir des perfonnages éclatans 
par la vivacité des couleurs ; fans penfer à la 
tête qui en ébaucha le delîein , non plus qu’à 
la main qui l’exécuta. Et voilà comme on croit 
tout voir , 8c qu’on ne voit rien. 

Je défie qu’on puifie profiter de l’Hiftoire , 
quand on ne s’attache qu’à voir en revue-des Prin- 
ces , des batailles des forfaits ; mais je ne connois 
pas un meilleur livre pour inftruire , quand on 
-confiderc la marche des événemens , 8c qu’on 
obferve comment ils furent amenés ; quand on 
analyfe Jes talens 8c les intentions de ceux qui 
faifoient tout mouvoir 4 quand on fe tranfporte 
dans les fiecles 8c dans les régions où les chofes 
mémorables fe font paflfées. \ 

La leüure de l’Hiftoire eft un fujet.inépuifa- 
ble de réflexions. Il faut pefer fur chaque fait* 
non en homme minutieux qui doute de tout ., 
mais en critique qui ne veut pas être trompé. Il 
•eft 'rare que les jeunes gens profitent de l’Hif- 
toire , attendu qu’on ne leur en parle jamais li- 
non comme d’une leûure uniquement faite pour 
la mémoire ; au lieu qu’il faudroit leur dire que 
c’eft l’ame St non les yeux qui doivent lire tou* 
les ouvrages hiftoriques. 

Alors on découvre des hommes qu’on encen- 
foit, 8c qui déshonoroient -l’humanité; des hom- 
mes qu’on persécuta , 8c qui furent la gloire.de 
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'leur Nation & de leur fiecle. Alors on connbît 
les reffources de l’émulation , les dangers de 
l'ambition ; alors on voit l’intérêt comme le 
mobile univerfel des Villes , des Cours , des 
Familles. 

Les Hiftoriens ne font que rarement des ré- 
flexions , pour Iaifler à leurs lefteurs le loiflr 
de penfer , 8c d’analyfer ceux dont on parle a 
afin de les juger. 

Il y a dans toutes les Hiftoires du monde , 
des perfonnes qu’on apperçoir à peine , 8c qui 
fous 1a toile , mettent tout en jeu. Celui qui lit 
bien , les faifit 8c leur fait honneur , de ce que 
la flatterie n’attribue que trop fouvent à un 
homme en place. Prefque tous les Princes „ 
prefques tous leurs Miniflres ont un génie ca- 
ché qui les fait agir., 8c qu’on ne découvre qu’ea 
décompofant leurs perfonnes. • . 

Aufli peut-on dire que les plus grands événe- 
mens qui étonnent le monde , ont eu pour au- 
teurs des hommes fiibalrernes , 8c même très- 
obfcurs du côté du rang 8c de l’cxtraêlion. Bien 
Hes femmes qui ne paroiflént à l’extérieur , que 
jparce qu’elles font les époufes d’un tel Prince,, 
ou de tel Ambaffadeur , 8c qu’on ne cire même 
pas dans les Hiltoires , furent fouvent la caufe 
des plus beaux exploits- Leur confeil prévalut : 
■on le fuivit.; Sc les maris eurent tout l’honneur 
d’une entreprife , qu’ils ne dévoient qu’à la fa- 
jgacité de leurs époufes. 

Xa Tofcane fournit mille traits édatans qu’une 
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■main habile peut nuancer de la maniéré la p'îutf 
■vive St la plus tranchante. L’endroit où l’on fera 
•voir des Princes aufli reflerrés , 8t aufli peu puif- 
ïfans que les Médicis , reflufcitant les Arts , les 
•ranimant dans toute l’Europe, ne fera pas celui 
fÇui fera le moins plaifir. Quand je me repré- 
sente cette époque , il me femble voir un nou- 
veau monde fortir du néant , un nouveau foleil 
•venir éclairer les Nations. Que cet ouvrage 
mon cher Abbé , n’eft-il entre vos mains ! vou* 
ïlui donneriez toute la vie dont il eft fufcep- 
itible. Adieu. On vient m’afliéger ; & je ne 
•veux pas me laifTer bloquer , d’autant mieux que 
ce font des vifites de bienféance , 8t qu’il faut 
Savoir être décent. 

A Rome ce 8 Novembre 17$ 5 . 

4- - " — ***:p6z »» »'-- 

LETTRE XCV. 

Au Comte de * * * . ^ 

E ne puis vous rendre toute ma joie , mon 
,cher Comte , quand je penfe que vous marchez 
■maintenant d’un pas ferme dans le chemin de la ! 

•vertu , Sc que vous êtes affez maître de vous- 
même pour tenir dans l’ordre vos fcns , vos paf- 
Sions Sc votre cœur. 

Oui., nous ferons ertfemble le petit voyage 
tgue .nous avons jjrojetté. Votre fbciécc fnit mes. 
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flelîces , depuis que vous êtes un homme nouT-* 
veau. 

Je vous préfenterai volontiers au Saint Pere r ' 
“quand vous viendrez ici ; 8t je vous protefte 
■qu’il fera charmé de vous voir , fur-tout , ldrf- 
-qu’il apprendra que vous aimez finguliéremejit 
les bons livres. Vous le trouverez auffi gai que 
s’il n’avoît que vingt-cinq ans. 

La gaieté eft le baume de la vie ; Sc cé qui 
me fait croire que vôtre piété fe foutiendra, 
c’eft que vous êtes toujours d’une humeur en- 
jouée. On fe lafle infenflblement de la vérru , 
’lorfqu’on fe lafle de foi-même. Alors tout devient 
.â charge ; & l’on finit par donner dans la plu* - 
trlfte mifantropie , ou dans la plus grande diffi- 
pation. J’approuve beaucoup les exercices du 
corps auxquels vous vous livrez. Ils allègent 
3’efprit & le rendent propre à tout : j’en fai* 
ufage , autant que l’état lugubre d’un Religieu* 
me le permet. 

Quand vous viendrez me voir , je vous dirai 
■.tout ce que l’irréconciliable Marquife allégué 
pour fe juftifier dé ce qu’elle ne vous voit pas. 
.Je penfai toujours que fa lînguliere dévotion ne 
îili permettroit pas de faire une h bonne aftion- 
jElle veut foutenir fa démarche par vanité. Tou* 
me pouvez vous imaginer tout ce qu’il en coûte 
•à certaines dévotes j pour avouer qu'elles .ont 
<tort. 

.Quant a vous reftez-en Ta. Tous lui avec 
«Éjcrlt , vous lui avez parlé.; ik .certainement <é’£& 
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Lien aflez., d’autant plus que S. Paul nous dit 
'qu’il faut avoir la paix avec tout le monde , fi 
faire fe peut , Jî fieri potejl . Il favoit qu’il y a 
•des perfonnes infociables , avec qui il eft impof- 
fible de vivre cordialement. Je vous embrafle 
•de toute mon ame , 8tc. 

— -a . 

.LETTRE X C V I. 

Au R. P. Luc IA RDI , Barnabite. 

T. R. M. 

Votre décifion eft conforme à celle des Con- 
fies j & je ferois bien étonné que cela fût au- 
trement , cOnnoilfant depuis long-temps l’éten- 
due de vos lumières , 8t la juftefle de vos ré- 
ponfes. 

Outre les excellens livres dont vous faites ré- 
gulièrement votre compagnie , vous avez tou- 
jours celle du Révérend Pere Gerdîl , dont le 
favoir , autant que .la . mode Aie, , méritent les 
plus grands éloges. 

Ménagez votre fanté pour le bien de la Reli- 
gion , & pour nos propres intérêts. 

La ville ( de Turin ) que vous habités , con- 
çoit fûrement tout le prix de vous polféder ; car 
c’eft un lieu où'le mérite eft eftimé 8c chéri. 

Je me ferois fcrupule de vous arracher plus 
long-temps à vos leûures 8c à vos exércices de 

pieté 
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pîéfc. Ainfi je finis fans cérémonie , *en 
vous a durant qu’on ne peut être plus cordiale- 
ment , Scc. 

A Rome y ce % Décembre 17 j y. 

•6=== — ■ - j . 

LETTRE XCVII. 

A un Directeur de Religieufes. 

E ne vous féliciterai point fur votre emploi ; 
mais je vous engagerai à vous en acquitter avec 
toute la prudence 8c toute la charité poflîble. 

Si vous m’en croyez ; premièrement vous 
n’irez que très-rarement au parloir : c’ed le lieu 
des paroles inutiles , des fines médifances , des 
rapports , 8c une occafion d’exciter des jaloufies ; 
car fi vous voyez plus fouvent celle-ci que celle- 
là , on viendra fecretement vous écouter par un 
efprit de curiolité j 8c vous ferez naître des ca- 
bales , des partis ; 8c le moindre mot que vous • 
aurez dit , aura mille commentaires. 

Secondement , vous ne guérirez les vains feru- 
pules dont on vous entretiendra fréquemment , 
qu’en fachant les méprifer, 8c qu’en les écoutant 
tout au plus deux fois. 

Troifiemement , vous accoutumerez les Reli- 
gieufes à ne jamais vous parler au confeflional 
que de ce qui les regarde. Sans cela , elles vous 
feront la confefîion de leurs voillnes ; 8c en n’ca 
Tom. IL E 
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tonfeflant qu’une feule , vous apprendriez infen- 
fi.Uemcnt toutes les fautes de la Communauté. 

Quatrièmement, vous travaillerez fans relâche 
â maintenir la paix dans tous les cœurs , répé- 
tant fans eefi’e que Jefus-Chrift ne fe trouve 
qu’au fein de la paix. 

Vous ferez fouvent réflexion que s’il y a une 
concupifcence des yeux chez tous les hommes y 
comme nous l’apprend S. Jean , il y en a une de 
langue 8c d’oreille pour bien des Religieufes : 
aurez-vous l’art de la guérir ? Ce n’eft pas qu’il 
foit à propos de prefcrire un filence qui crouf- 
feroit ; mais il eft du moins néceflaire d’interdire 
ces entretiens malins , où l’on s’amufe aux dé- 
pens du prochain. 

Ayez égard à la foiblefle d’un fexe qui exige 
de la condefcendance dans la maniéré de le 
gouverner. Il faut de l’indulgence pour de pau- 
vres recîufes , chez qui l’imagination travaille , 
afin de ne pas aggraver leur joug déjà aflez pe- 
lant par le poids d’une éternelle folitude. 

Notre Saint Pere a connu leurs befoins , en 
leur permettant de fortir une fois dans l’année J 

pour fe vifiter mutuellement. Tout ce qui fe fait 
par un principe de charité , mérite d’être loué. 

Il y aura des occafionsoù il faudra vous armer 
de fermeté : fins cela , vous ne ferez pas Direc- 
teur , mais dirigé. C’eft une friandife pour bien 
des Religieufes de mener celui qui a foin de leur 
confidence. Ellesfont cela tout pieufement , fans 
paroitre y toucher. 
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Si vous négligez ces avis , vous vous en repen- 
tirez ; 8c , fi vous faites encore mieux , vous ne 
paroîtrez qu’au confefiional , en Chaire 8c à 
l’Autel. Vous en ferez bien plus refpefté. Il y 
a peu des Directeurs qui ne perdent beaucoup , 
en fe faifant trop connoître. C’eft une grande 
fcience que celle de ne fe communiquer qu’à 
propos. Ne me demandez rien de plus ; car fur 
cet article , voilà tout ce que je fais. Adieu. 

Au Couvent des SS. Apôtres ce i p Dé- 
cembre x 7 5 (S. 

.g ■ . ■ - ' .•■ ^«> .■ ■ ■ 1 , s 1 

LETTRE XCVIII. 

A M. le Comte G E N 0 R I. 

Le Comte, 

Mes livres , mes exercices clauftraux , mon 
emploi , tout s’oppofe au plaifir que j’aurois de 
vous aller voir. Que feriez-vous outre cela d’un 
Religieux dont le temps continuellement coupé 
par la leâure 8c par la priere , interromproit nos 
promenades St nos entretiens ? 

Je fuis tellement accoutumé à mes heures de 
folitude 8c de travail , que je croirois ne plus 
exifter , fi cela m’étoit enlevé. 

C’eft-là toute la richefle d’un Religieux ; fa- 
voir être feul , favoir prier , lavoir étudier. Il 

E 2 
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rte me refte que ce bien-être , St je le préfère î 
tous les piaifîrs du monde. La converfation do- 
quelques favans ou de quelques amis m’eft infi- 
xliment précieufe , pourvu toutefois qu’elle ne 
prenne rien fur la dirtribution de mon temps-' 
Je n’ai jamais prétendu me rendre efclave de la 
minute aux heures dont je puis dïfpofer , parce 
que je dételle tout ce qui elt minutieux : mais 
j’aime l’ordre ; je ne vois que cet amour qui 
puilfe entretenir l’harmonie de l’ame 8c des fens. 

Où il n’y a point d’ordre y il n’y a point de 
paix. La tranquillité eft fille de la réglé ; 8c 
c’eft par la réglé que l’homme fe renferme dans 
la- fphere de fes devoirs. Toutes les créatures 
inanimées nous prêchent l’exaûitude : les aftres 
font périodiquement leur cours , 8c les plantes 
ne fe raniment qu’au moment qui leur elt mar- 
qué. On lait finftant où le jour doit paroître r 
8c il n’y manque pas ; on connoît le moment de 
la nuit , 8c alors les ténèbres couvrent la terre. 

Le vrai Philofophe ne renverfe point l’ordre 
des teirtps , à moins qu’il n’y foit forcé par des 
occupations ou par des ulages qu’il ne peut 
changer. 

Pour revenir a l’fliftoife naturelle dont vou* 
lhe parlez , Monfieur le Comte , il e/t certain; 
que nous l’avons moins étudiée que l’Antiquité f 
quoiqu’il y ait beaucoup plus à gagner à l’une- 
qu’à l’autre. Cependant' l’Italie offre à chaque 
pas de quoi exercer toute la curiofité des Na- 
turalises y Si de quoi la contenter. Ou y s€~ 
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largue des phénomènes qn’on ne voit pV.nt 
ailleurs, 8c que des peuples qu’on dit moins fu- 
pcrftitieipc que les Italiens , prendroient à coup 
fur pour des miracles. • 

Un Abbé François qui elt depuis quelque 
temps ici , St que j’ai connu chez M. le Car- 
dinal Paflionéi , étoit dans le plus grand éton- 
nement , à l’occafion des merveilles que ln 
nature offroit ici à fes regards. Je me fouvien- 
drai toujours d’avoir fait une promenade avec 
lui du côté de la ville Mattéi , 8c qui , quoique 
très-courte , dura près de cinq heures , parce 
511’il s’arrêtoit à chaque pas; Il a des connoif- 
fances , 8c un tel goût pour l’Hiltoire naturelle,, 
qu’il fe colle fur un infe&e ou fur un caillou., 
lans pouvoir s’en arracher. J’avois peur qu’jl 
ne fe pétrifiât lui-même à force de regarder dçs 
pierres ; 8c il faut avouer que j’y aurois beau- 
coup perdu , car il a une converfation auffi in- 
t'crelfante qu’enjouée. C’eft le même qui a écrit 
contre les fyftêmes de M. de Bufïon. Eh ! Com- 
bien ne fe feroit-il pas arrêté davantage , s’il eflt 
eu le bonheur de fe trouver avec vous ? 

J’ai l’honneur d’être , Moniteur le Comte , 
avec la plus vive reconnoilfance 8c le plus ref- 
^>e&ueux attachement , votre très-humble , Stç. 

#• 
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LETTRE XCIX. 

AM. C* * * , Avocat . 

O H ! des complimens. Si vous faviez com4 
me je les aime , vous ne m’en feriez fûrement 
pas. 

Ce qu’on débite fur le compte du perfonnage 
en queftion , n’cft fondé que fur l’envie St fur 
la malignité. Quel eft l’homme en place , quel 
eft l’homme qui écrit , qui n’ait des ennemis ? 
Les libelles comme les fatyres ne font impref- 
lion que fur des têtes foibles , ou mal organi-« 
fées ; & ce que vous obferverez , c’eft que lefl 
perfonnes les plus tarées Sc le plus mal notées, 
font roujours celles qui croient le plus facile- 
ment les calomnies , Sc qui paroifient avoir le 
plus de répugnance à voir ceux qu’on a ou- 
tragés. 

Mais la prévention efl tellement en ufage , 
que , félon la remarque du Saint Pere , il faut 
mille recommandations pour déterminer lia 
homme en place en faveur de quelqu’un ; Sç 
qu’il ne faut qu’un feul mot pour le faire chan- 
ger , Sc^ pour l’irriter. C’eft la plus grande preuve 
de la dépravation du cœur humain. 

On feroit obligé de ne voir perfonne , fi l’on 
fermoir fa porte à tous ceux dont on dit du 
mal. Lesjugeraens téméraires fout la chofe dont 
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©n doit plus fe garder. Il eft honteux de juger 
foa frere , dans le temps qu’on n’a même pas-d* 
preuves pour l’accufer. 

La prévention perdra la plupart des Grands , 
■5c fur-tout des dévots qui croient devoir pieufe- 
ment ajouter foi à tout le mal qu’on leur dit du 
Prochain. Ils aiment à ignorer que Dieu nous 
commande expreflement de ne point juger , pour 
n’être pas jugés ; 5c qu’on eft moins '"criminel à 
fes yeux , lorfqu’on a commis des fautes dont 
on s’humilie , que loxfqu’on acciife fes freres 
• témérairement. 

La première réglé de la charité chrétienne , 
«ft qu’on ne peut croire le mal , fi l’on n’a rien 
vu , 8 c qu’on doit fe taire, fi l’on a vu. 

D’ailleurs , fi celui qu’on voudroit vous en- 
t 'gager à ne point voir , recherche la fociété des 
gens de bien , c’eft une preuve qu'il n’eft pas fi 
: libertin , ou qu’il veut changer. Peut-être fon 
•falut cft-il attaché au bon exemple que vous lui 
. donnerez ; ainfi ne le rebutez pas. 

La charité ne juge pas comme le monde ; 
, parce que le monde n’a prefque jamais manqué 
: de mal juger. Je fuis , 8 cc. 

Au Couvent des SS. Apôtres. 




J 
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LETTRE C. ' 1 

A M. l’Abbé L * * *. 

JP^ Uisque vous me confultez , Monfieur , fur 
le difcours que j’entendis dernièrement , je vous 
dirai avec ma franchife ordinaire , que j’y ai 
trouvé d’excellentes chofes , mais que je n’y • ! 

aime point cette afféterie qui l’énerve. Il fem- 
bleroit que c’eft un ouvrage travaillé à une toi- 
lette où on l’a fardé. Laiffez dorénavant parier 
votre ame , quand vous monterez en chaire, 

& vous parlerez bien . L’efprit ne doit être que 
Ja bordure du tableau , Sc vous en avez fait le 
Tonds de votre difcours. 

Pour qu’un Orateur foit bon , il faut qü’il 
tienne le milieu entre les Italiens & les Fran- 
çois , c’eft-à-dire , entre ce qui elt gigantefque 
£i ginguet. 

Ne vous laiffez pas gâter par l’efprit du fiede. 

Vous ne pourrez plus vous débarraffer de cette 
.éloquence guindée qui met à la torture les pon- 
fées & les mots. Il eft important pour un jeune 
homme qui a du talent , de recevoir de pareils 1 

avis , St fur-tout qu’il y déféré ; c’eft ce dont 
■votre modeftie , me répond. Je fuis, Monfieur, 
avec tout le defir’pofiible de vous voir un parfait 
Orateur , votre très-humble , Sic. 



A Rome , ce 10 du courant, 
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LETTRE CI. 

Au Prince San Severo* 

TFtxcellence. 

Je fuis toujours dans l’admiration de vo$ 
nouvelles découvertes. Vous faites fortir un fé- 
cond Univers du premier par tout ce que vous 
créez. Celp défefpere nos Antiquaires , qui fe 
perfuadent qu’il n’y a rien d’intéreffant 8c de 
Leau , que ce qui eft très-vieux. 

Il eft bon fans doute cTeftimer l’Antiquité ; 
mais je penfe qu’il ne faut pas s’en rendre l’ef- 
•clave , de maniéré à exalter outre mefure une 
•chofe vile en foi-même , uniquement parce qu’elle 
a été tirée des -jardins d’Adtien^ 

Les Anciens avoient , comme nous , pour 
leur ufage des chofes extrêmement communes ; 
& , fi on les exalte à raifon de leur vétufié , la 
•terre en cette qualité mérite nos premiers hom- 
mages : car fièrement on ne lui conteftera pas fon 
ancienneté. 

Je ne puis foufîrir les enthoufiaftes , non plus 
«que les perfonnes entièrement froides. Il n’ap- 
partient qu’à ceux qui tiennent le milieu entre 
ces deux extrêmes , de bien voir 8c de bien 
juger. L’indifférence des gens froids leur ôte le 
-goût 8c la curiofité ; 8c il faut l’un 8c l’autre 
■pour examiner 8c pour prononcer. 
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^/imagination eft encore plus dangercufe que 
î’mdifference , quand elle n’cff point réglée. 
Elle caul'e des éblouiffemens qui couvrent la 
vue , 8c qui obfcurciffent la raifon. La Philo- 
fophie même , fur laquelle cette folâtre ne 
devoit jamais avoir d^mpire , fe reffent tous les 
jours de fa trop funefte impreflîon. Les lophif- 
mes , les paradoxes , les raifonnemens captieux 
_ qui font à la fuite de tous nos Philofophes mo- 
dernes , n’ont d’autre origine que l'imagination. 
Elle fe monte félon les caprices , 8c elle n’a 
plus d’égard ni pour l’expérience , ni pour la 
vérité. 

Votre Excellence doit connoître ces Ecrits , 

. ayant des occafions fréquentes de lire les pro- 
ductions du temps. L’Angleterre qui , à raifon 
de fon phlegme , fembleroit devoir moins ima- 
giner que les autres Nations , a fouvent mis au 
jour les idées les plus extravagantes. Leurs Phi- 
lofophes ont déliré encore plus que les nôtres , 
parce qu’il leur aura fallu faire plus d’efforts 
pour fortir de leur cara&cre naturellement fom- 
bre 8c taciturne. Leur imagination eft comme le 
charbon qui s’allume , 8c dont la vapeur trouble 
le cerveau. 

On a raifon de dire que l’imagination eft la 
mere des fonges : /’ imaginafione è la madré di 
Jogni. Elle en produit plus que la nuit même ; 
-8c ils font d’autant plus dangereux , qu’en s’y 
livrant , on ne croit pas rêver ; au lieu que le 
matin nous détrompe fur les illufion du fommeil. 
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Je crains toujours que vos expériences ohy- 
miques ne nuifent à votre fanté. II en réfulte 
quelquefois de terribles accidens. Mais lorfqu’en 
Phyfique on fait quelque nouvel efiai , on s’y 
livre fans en redouter les fuites , comme un Offi- 
cier entraîné par fa valeur, fe jette à tort 8c à 
travers au milieu du feu. 

J’ai l’honneur d’être avec autant de refpeft 
que d’attachement , 8cc. 

A Rome , ce ij Janvier 1757. 

■ — -g ç 

r 

LETTRE Cil. 

A un Prélat . 

. M Onsignor, 

Unifiez-vous à moi pour venger la mcmoîrë 
de Sixte-Quint. On me força hier de me fâchet 
en quelque forte , en me foutenant que c’étoit 
tin Pape cruel , un Pontife indigne de régner. II 
eft étonnant combien cette réputation qu’on lui 
a faite gratuitement , fe foutient , 8t combien elle 
a gagné de terrein. 

Eft— il donc permis de juger un fi grand hom- 
me , fans fe repréfenter les temps où il a vécu , 
8c fans faire attention que l’Italie fourmilloit 
alors de brigands ; que Rome étoit moins fure 
qu’une forêt , 8c qu’on y infultoit les plus hon-r 
nêtes femmes , même en plein jour ! 
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• «La févérité de Sixte-Quint , qu’on nomme 
^improprement , cruauté , aura pour le moins 
-autant plu à Dieu, que la pié:é de Pie V. 

On a vu fous le régné de certaint Papes , des 
-milliers d’hommes afTaflînés , fans qu’on punit 
Ues meurtriers St c’efl alors qu’on pouvoit dire 
que de tels Pontifes étoient cruels. Mais que 
Sixte-Quint ait fait mettre à mort une cinquan- 
taine de brigands , pour fauver la vie de 'la 
plupart de fcs fujets , pour rétablir les mœurs 
au milieu des villes , 8c la fureté au fein des 
/Campagnes , dans un temps où il n’y avoit plus 
ni loi , ni bon ordre , ni frein ; c’e/l un afte de 
juftice 8: d’un zele autant utile au public , qu'a- 
gréable à Dieu. 

Je gémis , je vous l’avoue , quand je voit 
de grands hommes devenu - la fable de^quelques 
Ecrivains ignorans ou prévenus. Plus d’une fois 
la poftérité elle-même , qu’on dit être un juge 
‘Impartial , a été entraînée par les réflexions d’un 
'Hiftorien féduifant , qui fe mettoit fur les rangs 
fans en avdir million , 8c qui prononçoit d’après 
4es préjugés. 

: On a beau crier à la calomnie , l’impreffion 

eft faite , de livre a été lu ; 8c la multitude ne 
juge plus que fur ce premier écrit. Ainfi Gre- 
gorio Leti a rendu Sixte - Quint odieux dans 
-toutes les régions de l’Univers ; au lieu de le 
peindre comme un Souverain forcé d’intimider 
fon peuple , 8c de le contenir par les plus grands 
exemples de févériré. 
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Rien n’eft plus terrible pour les Etats qu’üro 
gouvernement trop mou. Les crimes font mille 
fois plus de vi&imes , que des fupplices ordon- 
nés à propos. L’Ancien Teftament eft rempli 
d’exemples de juftice 8c de terreur ; 8c c’étoit 
Dieu lui-même qu’on n’accufera pas fans doute, 
d’être cruel , qui les ordonnoit. 

J’irai fûrementvous voir au premier moments 
vous y pouvez compter , comme fur l’affeftion. 
avec laquelle je ferai toute ma vie > 8cc. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 8 Avril 17 j 

• g ' — g * 

LETTRE CIII. 

A un jeune Religieux. 

IF t E s confeils que vous me demandez , mort 
cher ami , fur votre maniéré d’étudier, doivent' 
ê.tre analogues à vos difpofitions 8c à vos talens. 
Si c’eft la vivacité d’efprit qui vous domine 
il faut la tempérer par la leûure des ouvrages oit 
il y a peu d’imagination ; fi au contraire vous 
avez de la lenteur dans vos penfées , il faut les 
vivifier , en vous familiarifant avec des livres 
pleins de feu. 

Ne fur chargez pas votre mémoire de dates 8c 
de faits , avant d’avoir mis de l’ordre dans vos 
idées , 8c de la jufteffe dans vos raifonnemens. 
Il faut vous accoutumer à p enfer méthodique- 
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mênt , 8t à dilîiper, quoique fans effort, toutes 
les chimères qui paffent par votre efprit. Celui 
qui nepenfc que vaguement, n’eft propreà rien , 
■fin ce qu’il ne trouve rien qui puilfe le fixer. 

La bafe de vos études doit être la connoif- 
fance de Dieu St de vous-même. En vous ap- 
profondiffant , vous trouverez en vous l’aftion 
de celui qui vous a créé ; 8t en réflechiffant 
fur les écarts de l’imagination , St fur les éga- 
remens du cœur , vous fentirez la nécefîité d’une 
Révélation qui a fait revivre la Loi d’une ma- 
niéré plus efficace 8c plus vive. 

Alors vous vous livrerez fans réferve à la 
fciencc qui , par l’ufage du raifonnement St de 
l’autorité, nous introduit dans lelhnftuaire de 
la Religion ; 8t c’eft-là que vous puiierez la 
doftrine célefte énoncée dans les Livres faints , 
St interprétée par les Conciles , St par les Peres 
de l’Eglife. 

Leur lefture vous familiarifera avec la vraie 
éloquence ; 8c vous les prendrez de bonne heure 
pour modèles , afin de réuffir par la fuite dans la 
maniéré d’écrire ou de prêcher. 

Vous profiterez des intervalles qui fe trouve- 
ront entre vos exercices , pour jetter de temps 
en temps un coup-d’œil fur les plus beaux mor- 
ceaux des Orateurs St des Poètes , à l’exemple 
de S. Jérôme , c’eft-à-dire , non en homme qui 
s’en nourrit avidement , mais comme une per- 
fonne qui en extrait ce qu’il y a de meilleur 
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pour en orner Ton llyle , 8c les faire fervir à I;> 

gloire de la Religion. 

Les Hiftoriens vous conduiront enfuite d’âge 
en âge 8c comme par la main , pour vous mon- 
trer les événemens 8c les révolutions qui ne 
cdlerent d’agiter le monde , 8c de l’occuper. 
Ce fera pour vous un moyen continuel de recon- 
noître 8c d’adorer une Providence qui dirige tout 
félon fes delfeins. 

Vous verrez dans l’Hifloire , prefque à cha- 
que page , comment les Empires 8c les Empe- 
reurs furent dans la main de Dieu des inftm- 
mens de juflice ou de miféricorde ; comment il 
les éleve , 8c comment il les abaifie ; comment 
il les crée , 8c comment il les détruit , étant tou- 
jours le même , 8c ne changeant jamais. 

Vous relirez le matin ce que vous aurez lu 
le foir , afin que vos leCtures fe cafent dans vo- 
tre cerveau , 8c avec ordre 5 8c vous ne man- 
querez jamais , afin de ne pas devenir un hom- 
me de parti , de faire fuccéder la leCture d’un 
ouvrage flegmatique 8c folide à celle d’un livre 
plein d’imagination. 

Cela tempere les penfees que les productions 
d’un efprit exalté font fermenter , 8c cela raffied 
le génie qui ne fe lailfe que trop fouvent em- 
porter hors de la fphere où il doit relier. 

Vous vous procurerez le plus qu’il fera pofli- 
ble la converfation des hommes inftruits. Heu- 
reufement que la Providence y a pourvu , 8c 
que dans prefque toutes nos maifons , il fe trouve 
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des Religieux qui ont bien étudié. 

Ne négligez pas la fociété des vieillards. Ils 
ont dans leur mémoire meublée de plufieurs faits 
dont ils furent témoins , un répertoire qui cflr 
bon à feuilleter. Ils relfemblent à ces bouquins 
qui contiennent d’excellentes chofes, quoique 
fouvent vermoulus , poudreux 8c mal reliés. 

Vous ne vous pallionnerez r pour aucun ou- 
vrage , pour aucun Auteur , pour aucun fenti- 
ment , dans la crainte de devenir homme de 
parti ; mais vous donnerez la préférence à un 
Ecrivain , plutôt qu’à un autre , lorfque vous 
le jugerez plus folide , 8c plus excellent. La 
prévention 8c les préjugés font les chofes dont 
on doit fe garantir avec plus de précaution ; 
8c malheureufement , plus on étudie , 8c plus 
on s’y lailïe prendre. 

On s’identifie avec un Auteur qui aura dit 
de bonnes chofes ; 8c l’on fe rend infenfible- 
ment le panégyrifte 8c l’adorateur de toutes fes 
opinions , quoique fouvent il en ait de bizarres. 
Garantiflez-vous de ce malheur ; 8c foyez tou- 
jours plus ami de la vérité , que de Platon , ou 
de Scot. 

Refpettez les fentimens de l’ordre , pour ne 
pas vous élever contre des idées reçues ; mais 
ne vous en rendez pas l’efclave. On ne doit 
tenir imperturbablement qu’à ce qui eft de foi , 
8>C confacré par l’Eglife univerfelle. J’ai vu des 
Profefleurs qui fe feroient laifîes égorger , plu- 
tôt que d’abandonner des opinions d’école : toute 

ma 
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Sia réponfe éroit de les plaindre , 8c de les évi- 
ter. Ne vous attachez à la Scholaflique , qu’au- 
tant qu’on en a befoin pour favoir le jargon 
des écoles , 8c pour réfuter les Sophi/tes : car 
loin de faire l’efTence de la Théologie , elle 
n’en eft que l’écorce.- 

Evitez les difputes : on n’éclaircit rien ne 
difputant ; mais -fâchez dans l’occafion foutenir 
la vérité , 8c combattre l’erreur , avec les armes 
que Jefus-Chrift 8c les Apôtres nous ont mifes 
en main , 8c qui ne font autre chofe que la 
douceur , que la perfuafion , que la charité. 
On ne prend pas les efprits d’aifaut j mais on 
vient à bout de les gagner , quand on connoît 
l’art de s’inlinuer. 

- Craignez de fatiguer les facultés de votre 
ame , en vous livrant à des études défordon- 
nées : à chaque jour fuffit fa peine , 8c par un 
travail prolongé dans la nuit , il ne faut pas 
anticiper fur le lendemain , à moins qu’il n’y 
ait nécefiité. 

L’homme qui réglé fon temps , 8c qui ne 
donne régulièrement que quelques heures au 
travail , avance beaucoup plus que celui qui 
enta (le momens fur momens , 8c qui ne fait pas 
s’arrêter : un perfonnage de cette trempe , finit 
ordinairement par n’être qu’un frontifpice de 
4ivres , ou qu’une bibliothèque renverfée : Che 
. un frontifpicio di libri , ove una biblioteca rln- 
verfeiata. 

Aimez l’ordre , fans .être minutieux , afiu de 
,Tom. II. F 
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favoir renvoyer votre travail à un autre inftanf » 
quand vous ne vous fcntirez pas difpofé à étu- 
dier : l'homme d’étude ne doit pas travailler 
comme le boeuf , qu’on aftreint à tracer un 
fillon , ni comme le mercenaire qu’on paie à 
la journée. 

C’eft une mauvaife coutume que de fe roidir 
• .continuellement contre le repos , 8c contre le 
fommeil : ce qu’on fait à contre-cceur , u’eft 
jamais bien fait j 8c ce qu’on fait avec trop de 
contention , altéré la famé. 

Il y a des jours 8c des heures où l’on n’a 
nulle dilpofition au travail ; Sc alors c’efl: une 
folie de fe faire violence , à moins qu’on ne foit 
extrêmement prefle. 

Il n’y a guère de livres qui ne fe relfentent 
d’une compofition pénible , parce que trop fou- 
vent on écrit , lorfqu’on devroir fe repofer. 

N C’efl un grand art , pour réuffir dans feS 
études , que celui de prendre le travail , 8c de 
le quitter à propos : fans cela, la tête s’échauffe, 
i’efprit s’abforbe ou- s’exalte , Sc l’on ne fait 
plus rien que de languiffant ou d’extraordinaire. 
Apprenez à bien choifir les- ouvrages qu’il faut 
lire , pour ne favoir que de bonnes chofes , 8c 
pour en bien ufer : la vie cfl trop courte pour 
la perdre dans des études fuperflues : fi l’on ne 
fe dépêche d’apprendre , on fe trouve vieux fans 
avoir rien fu. 

Srj'-îout priez Dieu qu’il vous éclaire : car 
il n’y a de icience que par Lti , 8c l’or, cil - dan» 
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tes ténèbres lorfqu’on ne fuit pas fa lumière. 

Craignez d’être favant , pour vous faire une 
-réputation : car outre que la fcience enfle , 8c 
•que la charité édifie , on révolte une Commu- 
nauté lorfqu’on affiche le favoir. 

Lailfez agir le cours des événemens , 8t par- 
ler votre mérite pour vous avancer : fi les pla- 
ces ne viennent pas vous chercher , contentez- 
vous de la dernière , 8c croyez fur ma parole t 
que c’eft la meilleure. 

Je n’ai jamais été plus fatisfait que lorfqu’a- 
près les Chapitres , je me fuis trouvé fans au- 
tre dignité que l’honneur d’exifter : alors je 
m’applaudiffiois d’avoir refufé tout ce qu’on avoit 
voulu m’offrir , 8c de n’avoir que moi-même 
à gouverner. 

L’avantage d’aimer l’étude , 8c de converfer 
avec les morts , vaut mille fois mieux que la 
•gloire frivole de commander à des vivons Je 
plus beau commandement eft celui de tenir fes 
fens 8c fes partions en refpeft , 8c de confervejr 
à l’ame la fouveraineté qui lui eft due.. 

Ajoutez que l’homme qui s’applique , ne con- 
noît point l’ennui ; qu il fe croit encore jeune 9 
lorfqu’il eft déjà vieux : les tracaflcrics du Cloî- 
tre , comme les embarras du monde , font tou- - 
jours loin de lui. 

Je vous exhorte donc , mon cher ami , non- 
ieulement pour l’avantage de la Religion , non- 
feulement pour le bieu de notre Ordre , mais 
encore pour votre propre fatisfaûiou , à vous 

F A 
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livrer à une vie appliquée. Avec un livre , une 
plume, vos penfées , vous vous trouverez bien 
par-tout où vous ferez : l’efprit comme le cœur 
offre à l’homme des afyles , quand il fait s’y 
retirer. 

Je fuis fenfible à toute la confiaAce que 
tous me témoignez-, d’autant plus que vous 
auriez dû vous adreffer aux Peres Colombini., 
’Marzoni , Martinelli , préférablement à moi. Ce 
font-là des hommes qui par leur fcience St par 
leur talens , font capables de donner des con- 
feils. Adieu ; & croyez-moi votre bon ferviteul 
►& votre bon ami. 

A Rome , ce 7 Juin 1757. 
i g " " - ' . » 

LETTRE CI V. 

-Au -R. j P. ***, Religieux de la Congrégation 
. des Somafques. 

If" j A perte que l’Eglife vient de Faire , mon 
'Révérend Pcre , dans la perfonne de Benoît 
XIV-, m’eft d’autant plus fenfible , que j’avois 
en lui un excellent, protecteur. Je revins â 
Rome en'1740 , la première année de fon Pon- 
tificat ; 8t depuis ce moment , il n’a pas celle 
'de nf honorer de fes bontés. Si vous voulez faite 
fon Oràifon funèbre vous aurez la plus belle 
jnatiere à traiter : vous n’oublierez fûremenç 
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jpas qu’il fit fes études chez vous , au College 
Clémentin , 8c que vous ébauchâtes en lui ces 
fublimes.8c vaftes connoifiances qui le rendent 
- oin Doûeur de l’Eglife , 8c qui l’affocieront un 

F* jour aux Bernard 8c aux Bonaventure. 

Ayez foin dans cette Oraifon funèbre , que 
.votre efprit s’élève autant que votre Héros ; 8c 
que la magnanimité qui le caraftérifa foît digne- 
ment exprimée. 

Tâchez d’être Hiftorien autant qu’Orateur , 
mais de maniéré qu’il n’y ait dans vos récits ,, 
ni langueur , ni fécherefle : l’attention du Pu- 
ülic doit être continuellement réveillée par de 
grands traits dignes de la majefté de la Chaire 
8c de la fublimité de Lambertirii. 

Envain vous appelleriez à votre fecours tou- 
tes les figures de Rhétorique , fi elles ne venoient 
vous chercher. L’éloquence n’eft belle qu’autant 
qu’elle coule de fource , 8c qtl’elle naît de la 
grandeur du.fujet : des élojges forcés, ne font 
jjas des éloges , mais des amplifications. 

Faites fortir des cendres de Benoit XIV. une 
vertu qui faififle vos auditeurs , 8c qui les trans- 
Torme en lui-même , pour qu’ils ne foient rem- 
plis que de ‘ lui. 

Point de détails minutieux , point de chofes 
^extraordinaires , point de phrafes bourfoufflées. 

Fondez. , autant qu’il eft pofiible , le genre 
Tiiblime avec le^genre tempéré , pour former ces 
muances agréables qui donnent de la grâce aux 
'tlifcours. Attachez-vous, à choifir un texte Jieu- 
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reux , qui annonce tout le plan de votre Oraî- 
-fon , 8c qui cara&érife parfaitement votre Hé- 
ros. La divifion eft la pierre de touche d’un Pa- 
négyrifte : le difcours ne peut être beau, lî elle 
n’eft pas heureufcment choifie. 

Semez la morale avec difcrétion ; de forte 
qu’elle paroiffe venir fe placer d’elle-même ; 8c 
qu’on puilfe dire , elle ne pouvoit être mieux 
que là : Quejlo è il j'uo luogo. 

‘ Redoutez les lieux communs ; 8c faites en- 
iforte que chacun voie Lambertini , 8t n’apper- 
çoive point l’Orateur. Louez avez autant de fi- 
mefle que de fobriété , 8c donnez à vos louan- 
ges un refiort , qui les faiïe remonter vers Dieu. 

Si vous ne remuez l’ame par d’heureufes fur- 
prifes , 8c par de grandes images, votre ouvrage 
ne fera qu’une piece d’cfprit ; Sc vous n’aurez 
Sait qu’une fiinplc épitaphe , au lieu d’ériger un 
maufolée. 

Parlez fur-tout au cœur , en le remplirent 
de beautés fépulcrales , qui le détachent de la 
vie , 8c qui faflent defeendre tous vos auditeurs 
dans le tombeau du Saint Pere. 

PafTez légèrement fur l’enfance de votre Hé- 
ros : tous les hommes fe reffemblent , jufqu’au 
moment où leur raifon commence à rayonner. 
Que vos phrafes ne foient ni trop longues , ni 
trop coupées : il n’y a point de nerfs dans un 
difcours quand il eft morcelé : Un difeorfo per 
petfi non è mai rcbujlo. 

Que votre exorde ibit pompeux , fans être 
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feftHé ; 8c que votre première période fur-tout} 
annonce quelque chofe de grand. Je compare le, 
début d’une Oraifon funèbre au portique d’unt. 
Temple ; fi j’y trouve de la majefté , je juge de 
la beauté de l’édifice. 

Faites voir , de la maniéré la plus forte , la 
Mort renverfant les trônes , brifant les fceptres , 
foulant à fes pieds les thiares , flctriflant les 
couronnes ; 8c placez fur ces débris le Génie de 
Benoît, comme 11 ’ayanf rien à craindre des ruines 
du temps , comme défiant la Mort de tenir fa 
gloire , 8c d’efiacer fon nom. 

Détaillez fes vertus; analifez fes écrits ; 8c 
par-tout faites voir une ame fublime : qui au- 
roit étonné Rome païenne , qui édifia Rome 
chrétienne , 8c qui s’attira l’admiration de l’u- 
nivers. 

En un mot , éclairez , tonnez mais en mé- 
nageant des nuages qui fafient plus vivement 
fcrrtir la lumière , 8c qui forment des contraf- 
tes frappans. 

Mon imagination s’allume , quand il s’agit 
d’un aufii grand Pape que Benoît ; Ce Pontife 
regretté des Proteftans mêmes , 8c qui ne pou- 
voir être peint que par un Michel-Ange. 

Si je me fuis étendu fur cet article , c’eft que 
Je fais que vous pouvez facilement faifir ce que 
je vous recommande ; une Oraifon funèbre n’eft 
belle , qu’autant qu’elle eft pittorcfquc , 8c que 
la force 8c la vérité tiennent le pinceau. La plu- 
part des éioges defeendent dans le tombeau do 
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ceux qu’on loue , parce que ce n’efl: qu’une élo- 
quence éphémère produite par le bel efprit , 8c 
dont l’éclat n’efl qu’un faux-brillant. 

Je ferois au défefpoir de voir Lambertini., 
célébré , par un Orateur qui ne feroit qu’élégant : 
Ü faut fervir chacun félon fon goût ; 8c le 
lien fut toujours fûr 8c toujours bon. 

Travaillez , mon très-cher , je verrai volon- 
tiers ce que vous jetterez fur le papier , con- 
vaincu que ce feront des traits de feu qui con- 
fumeront tout ce qui ne fera pas digne d’un tel 
• éloge : j’en juge par les produftio.ns dont vous 
nh’avez déjà fait part , 8c où j’ai remarqué des 
grandes beautés. Il efl temps que notre Italie 
perde fes concetli , 8c qu’elle prenne un ton mâle 
8c fublime analogue à fa fplandeur. 

.Je tâche de former par mes avis quelques 
jeunes Orateurs , qui prennent la peine de me 
canfulter ; 8c je m’efforce , autant qu’il ell pof- 
;ffble , de les dégoûter de ces difparates , qui 
mettent continuellement dans nos difeours le 
bnrlefque à côté du fublime. Les étrangers fè 
révoltent , avec raifon , contre un alliage auûi 
: monflrucux : les François fur-tout ne connoif- 
■fent point cette étrange bizarrerie : leurs difeours 
font fouvent fuperficiels , ayant beaucoup moins 
de fubllance que de. fwrfacc ; mais du moins on 
y trouve ordinairement un flyle également fou- 
tenu : rien de plus choouunt que de s’élever au- 
tdelà des nues , pour tomber enfuite lourdement. 

Mes 
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Mes civilités à notre petit Pere , qui auroit 
fait merveille fans fa déplorable fanté. 

A Rome , ce 10 Mai 17 58. 

■ «=■' .■■■ ■ 1 1 — » . 

LETTRE CV. 

A M. l’Abbé LAM I , 

O u s ailes fans doute ; mon cher Abbé , 
annoncer dans vos Feuilles la mort du Saint 
Pere. C’eft un Savant qui a des droits fur tous 
les ouvrages périodiques , & à qui tous les 
Ecrivains doivent des éloges. 

Il a confervé fa, gaieté jufqu’à la fin ; de forte 
que , quelques jonrs avant fa mort , parlant 
d’un Théatin , dont on inftruit la caufe pour le 
mettre au rang des Bienheureux, il difoit : 
Grand Serviteur de Dieu , guénjfie\ moi ; com- 
me vous me fere\ , je vous ferai : car fi vous 
obtenez le recouvrement de ma fanté , je vous 
béatifierai. 

L’analyfe de fes Ouvrages auroit befoin d’un 
rédafteur tel que vous : il fera bon qu’on en 
donne des extraits , & qu’ils palfent entre les 
mains de ceux qui n’ont pas le temps de beau- 
coup lire , oui qui ne peuvent pas fe procurer 
des in-folio. 

. Son Livre fur-tout , qui traite de la Canoni- 
falion des Saints , a befoin d’être répandu, 
Tom, II. G 
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Outre qu’il y parle en Médecin , en Phyficien , 
en Jurifconfulte , en Canonifte , en Théologien 
il y traite une matière fur laquelle on n’eft pas 
communément inftruit. 

s Le Public s’imagine qu’il fuffit d’envoyer de 
l’argent à Rome pour obtenir une Canonifation 
tandis qu’il eft notoire que le Pape n’en tire 
abfolument rien, 8c qu’on prend tous les moyens 
imaginables pour ne pas fe tromper fur un objet 
aulli important. 

Cela efl fl vrai , que Benoît XIV , dont nous 

t 

pleurons la mort étant Promoteur de la foi , 
pria deux Anglois , hommes très-infiruits , qui 
s’égayaient fur l’article des Canonifations , de 
vouloir bien fe dépouiller de tout préjugé , 8t 
de lire avec la plus grande attention les procès- 
verbaux qui conçernoient la caufe d’un Servi- 
teur de Dieu , mis fur les rangs pour être 
béatifié. 

Ils y confentirent ; 8c après avoir lu pendant 
plufieurs jours avec l’efprit le plus critique, les 
preuves Sc les témoignages qui conftatoient la 
fainteré , 8c tous les moyens qu’on avoit pris 
pour connoître la vérité , ils dirent à Monfignor 
Lambertini : fi l’on ufe des mêmes précautions, 
des mêmes examens Sc de la même févérité à 
l’égard de ceux qu’on canouife , il n’y a pas de 
doute que cela ne foit pouffé jujqu'à la démonf- - 
tration , jufqu'à l'évidence même . 

Monfignor Lambertini leur répliqua : Eh bien , 
Mejjieurs , malgré ce que vous en penfej , la 
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Congrégation rejette ces preuves , comme n'étant 
point encore fuffifantes ; & la caufe du bienheu- 
reux en quejlion en rejlera là. 

Rien ne peut eprimer quel fut leur étonne- 
ment ; 8c ils partirent de Rome très convaincus 
qu’on ne canonife pas légèrement , 8c qu’il n’y a 
point des moyens faciles ou difficiles , qu’on 
n’emploie , pour connoître la vérité. La Béati- 
fication d’un Saint eft une caufe qui fe plaide 
fouvent pendant plus d’un fiecle entier $ 8c celui 
qu’on appelle vulgairement V Avocat du Diable , 
ne manque jamais de ramaffer tous les témoi- 
gnages qui font au détriment du Serviteur de 
Dieu., 8c de faire valoir les preuves les plus for- 
tes , les objeftions les plus puiffantes , pour in- 
firmer fa Sainteté , 8c pour diminuer le prix de 
fes actions. 

Il y a une multitude de perfonnages , réputés 
pour Saints , 8c qui ne feront jamais béatifiés , 
parce qu’ils n’ont pas affez de témoignages en 
leur faveur. Il ne faut pas feulement , comme 
vous le favez , de fimples vertus des vertus même 
éclatantes ; mais il faut d’héroïques , 8c perfévé- 
rammant pratiquées jufqu’à la mort , in gradu 
heroico. 

On exige , outre cela , le témoignage des mi- 
racles , quoiqu’on difent les incrédules , qui 
nomment tout prodige , l’effet d’une imagina- 
tion exaltée , ou le fruit de la fuperftition , 
comme fi Dieu pouvoit être enchaîné par fes 
propres loix , 8c n’avoit pas la liberté d’en fuf- 

G a 
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pendre l’exécution : c’eft alors qu’il feroit mornsr 
puiflant que le plus petit Monarque. Mais qu’el- 
les vérités 11 e nie-t-on pas , lorfqu’on eft aveuglé 
par la corruption de l’efprit 8c du cœur ? 

Dieu manifelte fouvent la fainteté de fes fer- 
viteurs , par des guéri&ns j 8c fi ces prodiges 
qui s’opèrent après leur mort , n’out qu’un 
temps 8c ne durent pas toujours ; c’eft que la 
Divinité ne fort de fou fecret que par intervalle, 
£c feulement pour faire connoître que fa puif- 
fance eft toujours la même , 8c qu’il fait glori- 
fier les Saints quand il lui plaît. 

Notre Conclave eft dans l’enfantement ; 8c 
1 ’on ne faura , fuivant l’ufage , qu’au dernier 
moment , quel fera le nouveau Pontife. Les con- 
jeûiires , les paris , les pafquinades occupent 
maintenant toute la ville ; c’cft une vieille cou- 
tume qui ne paftera pas fitôt. 

Pour moi , pendant tout ce fracas , je fuis à 
Rome comme n’y étant pas , délirant feu- 
lement , ( s’il étoit poffible ) que Lambertini 
foit remplacé , 8c ne quittant ma cellule que 
pour affaire , ou pour me délaffer. C’eft-là que 
je jouis de mes livres , de moi-même , 8c que 
je favoure les réflexions du cher Abbé Laini , 
dont je fuis immuablement le très-humble, 8cc. 

Rome , ce 9 Mai 1758 . 
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LETTRE CVI. 

Au même. 

N O us avons enfin pour Chef de I’Eglife le 
Cardinal Rczzonico , Evêque de Padoue , qui 
s’eft impofé le nom de Clement , 8c qui par fa 
piété édifiera les Romains. Ce n’eft que malgré 
lui , 8c après avoir beaucoup pleuré , qu’il a ac- 
cepté. Quelle place , quand on veut en remplir 
les devoirs 1 II faut être à Dieu à tout le monde, 
à foi-même , uniquement occupé de ces grandes 
obligations , &c n’ayant en vue que le ciel au mi- 
lieu des chofes de la terre. La dignité efl d’autant 
plus redoutable , qu’on fuccede à Benoît XIV , 
8c qu’il eft bien difficile de paroître grand après 
lui. 

Clément conferve le Cardinal Archinto , Se- 
crétaire d’Etat. Il n’a pas un meilleur moyen de 
fe jendre cher aux Couronnes , &c d’illuftrer fon 
Pontificat. Il faut , lorfqu’on régné , fe choifir 
un excellent Miniftre, ou faire tout par foi-mê- 
me. Benoît XIII fut le ^lus malheureux des 
hommes , de donner fa confiance au Cardinal 
Cofcia , 8c Benoît XIV le plus heureux , d’avoir 
eu le Cardinal Valenti pour Miniftre. 

Il eft effentiel pour un Souverain , 8c fur-tout 
pour un Pape , d’être bien environné. On abufe 
des lumières du Prince le plus clairvoyant , 
quand il fe laifle éblouir. Alors le cuivre eft or 
' G 3 
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à Tes yeux , 8c il foutient à tort 8c à travers Ieÿ 
hommes qu’il a une fois protégés. 

Le difcernement des cfprits eft une autre qua- 
lité qui n’eft guère moins néceflaire dans un 
Prince. On n’ofe pas en impofer à un Monarque 
qu’on fait être pénétrant , 8c l’on fe joue de ce- 
lui qui fe laide mener. Il y a des Souverains qui 
ont fait plus de mal par inertie 8c par foiblefle , 
que par méchanceté. On fe laflfe de faire des in- 
jluftices criantes , mais on ne fe làfle pas de ne 
rien fentir 8c de ne rien voir. 

Plus un Prince fera foible , plus il fera def- 
pote , parce que l’autorité ne fe perdant jamais , 
des Minières s’en emparent , 8c deviennent ty- 
ranniques. 

Une autre chofe que je regarde comme faifant 
partie efientielle du Gouvernement , c’eft de met- 
tre chacun à fa pla~e. Le monde moral fe gou- 
verne comme un jeu d’échecs , où tout va par 
ordre 8c félon fon rang. Si l’on vient à mettre 
un pion l’un pour l’autre , il n’y a plus que de 
la confufion.ÿ 

Un Souverain n’eft: pas feulement l’image de 
Dieu par l’éminence de fon rang , il doit l’être 
encore par fon intelligence. David tout berger 
qu’il étoit , avoit une lumière fupérieure qui le 
dirigeoit T 8c il le fit connoître ; fi-tôt qu’il 
régna. 

Un Prince qu’il n’eft que bon , n’eft exa&e- 

- 

ment que ce que chacun doit être ; comme utt 
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Prince qui n’eft que févere , n’a point pour Tes 
fujers l’amour qu’il leur doit. 

Hélas ! nous autres atomes , nous parlons 
très-bien des devoirs de la Royauté ; &c , fi nous 
en étions revêtus , nous ne faurions comment 
nous y prendre. Il y a une grande différence en- 
tre parler 8c régner. Rien ne nous réfîfte , quand 
nous donnons l’effor à notre efprit , 8c que nous 
laifTons courir notre plume ; mais , lorfqu’on fe 
voit accablé d’affaires , environné d’écueils , en- 
touré de faux amis , enfin chargé de dettes 8c 
des plus grandes obligations , on eft effrayé , on 
n’ofe rien entreprendre ; 8c par une parefl'e na- 
turelle à tous les hommes , on fe repofe du foin 
■de gouverner fur un fubalternc , 8c l’on ne s’oc- 
cupe que du plaifir de jouir 8c de dominer. 

Ce qu’il y a de fûr , c’eft que l’art de régner 
eft très-difficile. Si l’on porte une couronne hé- 
réditaire , on connoît la grandeur , fans connoî- 
tre les détails d’un Royaume , 8c l’on eft facile* 
ment trompé. Si au contraire on jj#rvient à une 
couronne éleftive , on prend une Souveraineté 
-dont on n’a point fait l’apprentiflage , 8c l’on 
paroît emprunté au milieu des honneurs , com- 
me au centre des affaires. 

Celui qu’on place caduc fur un trône , n’eft 
plus bon que pour la repréfentation. Il n’ofe 
lien entreprendre , tout lui fait peur , 8c tout 
lui infpire la nonchalance , fur-tout s’il ignore 
quel fera fon fucceffeur. C’eft la fîruation des Pa- 
pes. Aufïï arrive-t il rarement qu’ils aient le 
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double talent de régir fagement St l’Eglife Ôc 
leurs Etats. 

Mais le monde ne fera jamais fans abus : s’ils 
ne font ici , ils font là , parce qu’il eft de l’a- 
panage de l’humanité. d’avoir des iinperfeftions- 
Us n’y a que la Cité fainte , dit le grand Au- 
guilin , où tout fera dans l’ordre , dans la paix , 
dans la charité : car ce fera le régné de Dieu. 

j’irai faluer le nouveau Pontife , non comme 
un Religieux qui aime à fe produire , mais en 
qualité de Confulteur du Saint-Office. Il ne me 
connoît point , St je ne me mettrai point en 
frais pour en être connu. J’aime à relier cou- 
vert de la pouffiere de mon cloître , St alors je 
me crois , non indecoro pulvere fordidus. 

Adieu. Confervez-nous toujours le bon goût 
des Médicis ; St l’on confcrvera long-temps vo- 
tre fouvenir , quoique vous vous en embarrafliez 
fort peu. Je fuis , Stc. 

Rome y ce if Juillet t 7 5 8. 

-a — " ■ a - 

LETTRE C V II. 

A un Prélat. 

JF E m’humilie, Monfignor, comme les autrel 
fe glorifient de l’éminentiffime dignité à laquelle 
le fouverain Pontife vient de m’élever. J’ai cm 
que j’allois quitter Rome , par la maniéré dont 
on m’annonça cet événement tout-à-fait extraor- 

» 
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idinaire , 8c je ne fuis pas revenu de mon éton- 
nement. 

C’eft l’Ordre de S. François dont j’ai l’hon- 
neur d’être membre , qu’on a voulu récompen- 
fer dans ma perfonne , 8c je n’en prends rien 
pour moi. Je fuis feulement le prête-nom ; car 
plus je me confidere, 8c plus je vois que je n’a- 
vois ni du côte de la naiflance , ni du côté du 
mérite , aucuns rapports ni diretts ni indirefls 
avec le Cardinalat. 

. Si quelque chofe peut me confoler au milieu 
du trouble que cela me caufe , c’eft de me voir 
aïïocié aux iiluftres perfonnages qui compofent 
le Sacre College , 8c dont je ne fuis pas digne 
de délier le cordon des fouliers. Je m’imagine 
qu’en participant à leurs vertus , j’en acquerrai , 
8c qu’en converfant avec eux , je les imiterai : 
on fe modèle imperceptiblement fur ceux qu’on 
fréquente. J’ai déclaré à mes chers confrères , 
que je ne ferois jamais Cardinal pour eux , 8c 
qu’ils trouvcroient toujours en moi le Frere Lau- 
rent Gonganelli , d’autant mieux que je leur dois 
tout ce que je fuis , 8c que c’eft l’habit de S. 

• François qui me vaut les honneurs de la pourpre- 
Vous me cdîinoiflez aflez pour vous convain- 
cre que je n’en fuis pas ébloui. L’amc ne prend 
aucune couleur , 8c c’eft par elle feule que nous 
valons quelque chofe devant Dieu. Le Seigneur , 
en nous faifant à fon image 8c à fa reflemblan- 
ce , nous a plus donné que toutes les dignités 
du monde ne fauroient nous conférer.- Ce n’eft 
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que fous cet afpett , que je m’envifage pour 
me trouver grand. La pourpre , toute éblouif- 
fante qu’elle eft , n’eft point faite pour mes 
yeux , heureufement accoutumés à ne voir que 
l’Eternité. Ce point de vue fait étonnamment 
décroître les grandeurs ; il n’y a point d’Emi- 
nence ni d’Altcffe qui tiennent contre une vie 
immortelle , où l’on n’apperçoit rien de grand 
que Dieu feul. 

Je regarde les dignités comme quelques fylla- 
bes de plus pour une épitaphe ; 8c celui qu’on 
enterre étant au deffous même des infcriptions 
qu’on lit fur fa tombe , il n’a nulle raifon d’en 
tirer vanité. 

Ma cendre en fera-t-elle plus fenfible , quand 
on la qualifiera d’Eminente ? 8c en ferai-je 
mieux dans l’éternité , quand quelque foible voix 
dira fur la terre , le Cardinal Ganganelli , ou 
qu’une plume périffable l’écrira ? 

C’eft toujours un nouveau fardeau qu’une 
nouvelle dignité , 8c fur-tout le Cardinalat , 
qui impofe une multitude d’obligations. Il y a 
mille chofes à étudier , mille circonftances où 
il faut parler fans aucun refpeft humain. 

Je m’arrange de maniéré à m*Sppercevoir le 
moins qu’il fera poflible de mon étrange méta- 
morphofe. Je demeurerai comme à l’ordinaire , 
au Couvent des Saints Apôtres , au milieu de 
mes chers confrères , que j’ai toujours tendre- 
ment aîmés , 8c dont la fociété m’elt infiniment 
yrécieuffi» 
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Si je quitte ma chere cellule , où j’étois plus 
content que tous les Rois de la terre , c’eft qu’il 
me faut plus d’eipàce pour recevoir ceux qui 
me feront la grâce de venir me vifirer $ mais 
je lui dirai fouvent , Adhcereat iingua fauci- 
bus meis , Jî non meminero tui : mais j’irai fou- 
vent la revoir , 8c m’y rappeller tant 8c tant de 
jours qui ont difparu comme un fonge. 

Ainfi je ne changerai rien à mon genre de 
vie ; 8c le cher Frere François me tiendra lieu 
de toute une maifon : il eft fort , il eft vigilant , 
il eft zélé ; il fuppléera à tout. Mon individu 
n’a ni plus d’étendue , ni plus d’accroiflèment 
depuis mon Cardinalat ; 8c je ne vois pas qu’il 
faille plus de mains pour me fervir. 

Je marchols fl bien à pied ; mais ce qui me 
co'nfole , c’eft que j’y marcherai. Je me laifle- 
rai feulement traîner , quand le cérémonial 
l’exigera ; 8c je redeviendrai le Frère Ganga- 
nelli le plus fouvent que je pourrai. On n’aime 
point à fe quitter , fur-tout quand il y a cin<- 
quante-quatre ans qu’on vit avec foi-même , 8* 
qu’on y vit fans façon 8c en pleine liberté. 

Je me flatte que vous viendrez voir , non 
le Cardinal , mais le Frere Ganganelli. Le pre- 
mier n’y fera jamais pour vous ; 8c le fécond 
s’y trouvera toujours pour vous répéter que, 
quelque place que j’occupe , je ferai , fans ja- 
mais cefler , votre ferviteur 8c votre ami. 

A Rome , ce premier Octobre 1759» 
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? LETTRE C V 1 1 1. 

^4 un Religieux conventuel . 

E n’ai point encore reçu , mon ancien con* 
frere 8c ami , le paquet que vous m’envoyez ; 
mais je fais être patient , quoique naturelle- 
ment très-vif. Notre vie n’eft qu’une iucc-u'nûji , 
de contradiébons 8c de contre-temps , qu'il faut 
Savoir fupporter , fi l’on ne veut troubler ni 
fon repos , ni fa fanté. 

Le P. Georgi , toujours l’honneur de Au- 
gullins , toujours chéri de ceux qui le connoif- 
fent , n’a -point vu la perfonne dont vous me 
parlez : elle a pafte ici trop précipitamment 
pour fe procurer cette fatisfaâion. Elle v.it M. 
Tilfot , Procureur Général de la Congrégation 
des Prêtres de la Million , que j’eftime infini- 
ment , parce qu’il mérite beaucoup par lui- 
même , parce qu’il eft Membre d’un Corps qui 
évangélife les pauvres avec le plus grand fuc- , 
cès ; 8c enfin , parce qu’il eft François. 

Je vous dirai que depuis ma promotion j’é- 
prouve en moi-même un combat fingulier. Le 
Cardinal Ganganelli reproche au Frere Gan- 
ganelli fa trop grande fimplicité ; 8c malgré 
toute la décence qu’on doit à la pourpre , le 
Frere l’emporte fur le Cardinal. J’aime à vivre 
femme j’ai toujours vécu , pauvre retiré , 8i 
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beaucoup plus avec mes confrères , qu’avec les 
grands. C’eft une affaire de goût ; car je fuis 
bien éloigné d’attribuer cette manière de penfer 
à la vertu. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que je ne pour- 
rai jamais prendre ce ton froid ou fier , comme 
vous voudrez l’appeller , avec lequel un homme 
en place reçoit ordinairement ceux qui font 
d’une baffe extra&ion , ou qui ont affaire de lui. 
Il fuffit qu’on m’aborde 8c qu’on me réclame , 
pour que je devienne l’égal de celui qui me 
parle. Eft-il poflïble qu’un homme ait de la 
morgue envers un autre homme , 8c qu’un Chré- 
tien étudie fes expreflions , fes geftes , fes dé- 
marches , fes Lettres , dans la crainte de paroi- 
tre trop modefte à l’égard de fes freres ? Eft-il 
poffible qu’on refufe une réponfe à une perfon- 
ne qui n’a pas des titres à produire ? Si le der- 
nier des malheureux me fait la grâce de m’é- 
crire , je lui réponds fur le champ ; 8c je me 
croirois très-coupable , Sc devant les hommes 
8c devant Dieu , fi j’omettois ce devoir. Il n’y 
a point d’ame méprifable aux yeux de la Reli- 
gion 8c de l’humanité. Rien de plus petit à mon 
avis qu’un grand dominé par l’orgueil. 

Je m’étends fur cet article , pour vous faire 
connoître que l’homme pour lequel vous vous 
intérefiez , peut venir au moment qu’il voudra , 
8c que je ferai tout à lui. Il ne fera pas moins 
bien reçu de M. le Cardinal Corfini. Outre qu’ii 
efl iffu de la maifon la plus honnête 8c la plus 
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charitable , il a le cœur excellent , 8c il fe com- 
munique très-volontiers. Si c’elt un défaut , je 
puis dire qu’en général c’eft celui des Cardi- 
naux. Il eft rare qu’on trouve parmi eux de la 
fierté. Tous les Etrangers nous rendent heureu- 
fement cette juftice. 

Vous m’obligerez fenfiblement de dire au 
Signor Antonio , lorfque vous le verrez , que 
le Cardinal Dataire n’oubliera point fon affaire. 

Ménagez votre petite fanté , en veillant moins , 
en vous promenant plus fouvent , en prenant 
moins de café. C’eft la boiflon des gens de 
Lettres ; mais elle brûle le fang ; 8c alors les 
maux de tête , de gorge , de poitrine , fe font 
fentir avec violence. Je ne fuis cependant point 
l’ennemi du café , à la maniéré de M. Thierry , 
Médecin du Prétendant , qui a demeuré ici , 8c 
qui opinoit que cette liqueur eft vraiment un 
poifon. 

Votre petit-neveu vint me voir jeudi. Il a 
l’efprit aufli vif que les yeux. Il me déchira 
un livre tout en s’ainufant : il faut efpérer que 
par la fuite il les refpeftera davantage. Il me 
dit avec la plus grande ingénuité , qu’il vouloit 
être Cardinal. J’aime fîngulierement à Voir chez 
les enfans l’ame fe développer : c’eft le bouton 
d’un fruit qui commence à s’entrouvrir , 8c qui 
donne d’heureufes efpérances. Il vouloit dire 
fon Bréviaire avec moi. Hélas ! fon innocence 
eût été plus agréable à Dieu , que toutes mes 
prières. Je le fis conduire par mon Camérier , 8c 
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je ne pus abfolument le renvoyer , Qu’en lui 
donnant un chapelet. Il me dit qu’il reviendroit 
dès le lendemain pour en avoir encore un au- 
tre. C’eft joli chez un enfant qui n’a que cinq ans. 
Dieu veuille qu’il reflemble quelque jour à fon 
pere ! Adieu. Je vous embrafle de toute la plé- 
nitude de mon cœur. 

A Rome , ce 8 de Van i-]6g. 

4i Tl—, * » * ? »***»» —— . ... , - > 

LETTRE CIX. 

A un Minijlre Protejlant. 

JT E vous fuis très-obligé , mon cher Mon- 
iteur , de l’intérêt que vous prenez à ma fanté. 
Elle eft très-bonne , grâces au Ciel ; St elle me 
paroîtroit encore bien meilleure , fi je pouvois 
l’employer à quelque chofe qui vous fut agréa- 
ble. Le plaifir d’obliger doit être de toutes les 
communions. 

Je voudrois de toute mon ame pouvoir vous 
convaincre que je porte tous les hommes dans 
mon cœur ; qu’ils me font tous infiniment pré- 
cieux , 8c que je refpcfte le mérite par-tout où 
il eft. Si votre neveu vient à Rome , comme 
vous me le faites efpérer , il trouvera en moi 
la perfonne la plus zélée St la plus empreflee à 
lui témoigner toute l’affc&ion que j’ai pour 
vous. 

L’Eglife Romaine , mon très-cher Moniteur, 
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connoît fi parfaitement le mérite de la plupart 
des Miniftres des communions proteftantes , 
qu’elle fe féliciteroit à jamais de les voir dans 
ion fein. Il ne s’agiroit plus de rappeller les que- 
relles paffees ; de reproduire ces temps orageux, 
~ où chacun , emporté par la vivacité , fortit des 
réglés de la modération chrétienne ; mais il fe- 
roit queftion de fe réunir dans une même croyan- 
ce , fondée fur l’Ecriture 8c fur la Tradition , 
telle qu’on la trouve dans les Apôtres, les Con- 
ciles 8c les Peres. Perfonne ne gémit plus que 
moi du mal qu’on vous fit dans le fiecle der- 
nier : l’elprit de perfécution m’eft tout à fait 
odieux. 

Combien les Peuples ne gagneroient-ils pas à 
une heureufe réunion ? C’eft alors que , s’il le 
falloit , je dirois à mon fimg de couler jufqu’à 
la derniere goutte , fâché de n’avoir pas mille 
vies a donner , pour- mourir témoin d’un fi mer- 
veilleux événement. Ce moment arrivera , mon 
cher Monfieur , parce qu’il viendra néceflaire- 
ment un temps où il n’y aura plus qu’une feule 
& même foi. Les Juifs eux-mêmes entreront 
dans le fein de la vraie Eglife ; 8c c’eft dans 
cette ferme efpérance , fondée fur les faintes 
• Ecritures , qu’on les toléré dans le cœur de Rome, 
avec le plein exercice de leur Religion. 

Mon ame , Dieu le fait , eft toute entière à 

vous ; 8c il n’y a rien dans le monde que je 

n’entreprifle pour vous prouver , ainfi qu’à tous 

Jes vôtres , combien vous m’êtes chers. Nous 
* 
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avons le même Dieupour pere , nous croyonrau 
même Médiateur , nous reconnoiiïons pour incon- 
teftables les dogmes de la Trinité , de l’Incarna- 
tion , de la Rédemption 5 8c nous voulons fincére- 
ment les uns 8c les autres aller au Ciel. En fait 
de Doctrine , il n’y a pas deux voies pour y pa*r 
venir. Il faut fur la terre un centre d’unité , ainfi 
qu’un Chef qui repréfente Jefus-Chrift. L’Eglife 
feroit réellement informe , indigne de nos hom- 
mages 8c de notre fidélité , fi elle n’étoit qu’un 
corps acéphale. 

L’ouvrage du Meffie ri’eft pas comme celui des 
hommes. Ce qu’il a établi doit toujours durer. 
Il n’a pu ceffer un inftant d’affifter fon Eglife ; 
& vous êtes trop éclairé , Monfieur , pour re- 
garder les Albigeois comme des colonnes de la 
vérité, à laquelle vous devez tenir. Faites-moi 
le plaifir de dire à tous vos freres , à toutes vos 
ouailles , à tous vos amis , que le Cardinal Gan- 
ganelli n’a rien tant à cœur que leur félicité dans 
ce monde Sc dans l’autre , 8c qu’il voudroit tous 
les connoître pour les en afTurer- On ne peut rien 
•ajouter , Scc. . , 

A Rome , ce JO de l'an ij6g. 

■g ers ssfr 

• L E T T R E C X. 

Au Comte * * 

(JT E vous apprends , mon cher ami , dans la 
Solitude où vous êtes pour quelques femaines , 
Tome JL H 
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que ce frere Ganganelli , qui vous aima toujours, 
tendrement , eft devenu Cardinal , 8c qu’il ne 
fait lui-même ni comment , ni pourquoi. 

Il y a des événemens dans le cours de la vie 
dont on ne peut rendre compte ; ils font amenés 
far des circonftances , 8c préparés par de petites 
caufes : La Providen^a è il principio di tutto. 

Quoi qu’il en foit, pourpré ou non pourpré,' 
je n’en ferai pas moins tout entier à vous , 8c je 
ferai toujours charmé de vous voir 8c de vous 
obliger : porporato corne non porporato. 

Quelquefois je me tâte le pouls , pour favoir 
fi c’eft bien moi , vraiment étonné de ce que le 
fort , qui m’élève à une des plus grandes digni- 
tés , n’eft pas tombé de préférence fur quelqu’un 
de mes confrères ; il y en a nombre à qui celà 
eût parfaitement convenu. 

Tout le monde dit én parlant du nouveau 
Cardinal Ganganelli : Il n’eft pas croyable què 
fans intrigue , fans cabale , il foit parvenu juf- 
ques-là ; 8c cependant : qitejlo è ben vero. 

O mes livres ! ô ma cellule ! je fais ce que jë 
quitte , 8c j’ignore ce que je vais trouver. Hélas l 
bien des importuns viendront aie faire perdre 
mon temps , bien des âmes intérelfées me ren- 
dront des hommages fimulés ! 

Pour vous , mon cher ami , perfévérea dans 
la vertu. On eft au defliis de toutes les dignités, 
quand on eft finceremenr vertueux : la perfévé- 
rance n’eft proinife qu’à la défianee de foi-mê- 
me , 8c qu’à la fuite des occasions ; quiconque 
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•a de la préemption , doit s’attendre à des re- 
chûtes. 

Quand je penfe que les Papiers publics dai- 
gneront s’occuper de moi , faire paffer mon nom 
au-delà des Alpes , pour apprendre aux diverfes 
Nations quand j’aurai la migraine 8t quand je 
me ferai faigner , j’en ris de pitié. Les dignités 
font des pièges qu’on a brillantés pour qu’on s’y 
lailfât prendre. Peu de perfonnes méconnoiffent 
les défagrémcns de la grandeur : on n’eft plus à 
foi ; & de quelque maniéré qu’on agiffe , on a. 
des ennemis. 

Je penfe comme S. Grégoire de Nazianze , 
<jui s’imaginoit , lorfque le peuple fe rangeoit 
pour le voir paffer , qu’on le prenoit pour un 
animal extraordinaire. Je ne m’accoutume point, 
je l’avoue à cet ufage ; St Il c’eft-là ce qu’on 
appelle grandeur , je lui dirois volontiers adieu. 
Je regarde tous les hommes comme mes freres; 
St je fuis enchanté quand les plus malheureux 
me parlent St m’approchent. 

On dira que j’ai les façons roturières , St je 
ne crains point ce reproche ; car je n’appréhende 
<jue l’orgueil. 11 eft fi fu'btil , qu’il fera fon pofli- 
■ble à deffein de pénétrer mon ame St de s’en 
faifir ; mais je verrai le néant qui eft en moi , 
St qui m’environne : c’eft le meilleur moyen de 
repouffer l’amour-propre. 

N’allez pas vous avifer de me faire un com- 
pliment quand vous viendrez me voir ; c’eft une 
marchandifc que je n’aime pas , St fur-tout de 
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la part d’un ami. Mais voilà des vifites , c’cft- 
à-dire tout ce qui me contrarie , St ce qui me 
rend depuis quelques jours infupportable à moi- 
même. La grandeur a exactement Tes nuages , 
fes éclairs St Tes tourbillons , comme les tem- 
pêtes : j’attends le calme St le moment de la 
férénité. Je fuis fans réferve , 8t au-delà de toute 
expreffion , ainfi que par le paffé , votre bon 8t 
vrai ferviteur , Stc. 

A Rome , ce 3 Octobre 1759. 

* . ..fr , 

LETTRE C X I. 

Au Cardinal C AV A L C H IN 1 . 

IKminentissime. 

Vos recommandations font des ordres ; 8t je 
ne dormirai point tranquillement que je n’aie 
fatisfait à ce que vous defirez. Votre Eminence 
ne fauroit trop me fournir d’occafions de lui 
témoigner toute l’étendue de mon eflime St de 
mon attachement : en devenant votre confrère , 
je deviens encore plus que jamais votre iervi- 
teur. 

Il feroit à propos que nous euîTions une con- 
férence particulière fur ce qui concerne les affai- 
res de l’Eglife ; car vous êtes infiniment zélé 
pour le bien de la Religion ; St c’cfl le feul 
•.objet dont je dois m’occuper. Nous ne fommes 
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pas Cardinaux pour en impofer par le faite, mais 
pour être les colonnes du Saint Siégé. Notre 
rang , notre habit , nos fondions , tout nous 
rappelle que , jufqu’à l’effuflon de notre fang , 
nous devons tout employer félon les defleins de 
Dieu & les befoins de l’Eglife , pour venir au 
fecours de la Religion. 

Quand je vois le Cardinal de Tournon voler 
aux extrémités du monde pour propager la vé- 
rité , & pour l’enfeigner dans toute fa pureté , 
ce magnifique exemple m’enflamme , 8t je me 
fens difpofé à tout entreprendre. 

Le Sacré College eut toujours des hommes 
ëminens par leur fcience & par leur zele , & 
nous devons nous efforcer de les renouveller. 
Ce n’eft point une politique humaine qui doit 
régler nos démarches , mais l’efprit de Dieu 3 
cet efprit fans lequel on ne fait que des aftions 
jftériles , & avec lequel on fût tout bien. 

Je connois votre piété; je connois vos lumiè- 
res , & je fuis conyaincu qu’en temps 8t lieu 
vous faurez parler fans rien craindre. 

Ori veut faire prendre au Saint Pere des en- 
gagemens dont il pourroit fe repentir ; car ce 
ne font plus les mêmes hommes qui l’appi*o- 
chent , depuis la mort du Cardinal Archinto ; 
8t cela peut avoir les fuites les plus fâcheufes. 
On ne tient plus au Saint Siégé comme autre- 
fois , &c la prudence exige qu’on ait égard aux 
•temps 8>t aux circonflances. Jefus-Chrift , en 
recommandant à fes Apôtres d’être fnnples coin- 
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me des colombes , ajoute : 8c prudens comme 
des ferpens. Une démarche inconfidérée de la 
part de Rome dans des temps aufli critiques , 
pourroit devenir l’occafion de bieri des troubles. 
Benoît XIV lui-même , quoiqu’habile à conci- 
lier les efprits , eût été embarra fle ; mais il fe 
feroit bien donné de garde de blefler le droit 
des’Couronnes. 

Ce que nous avons à traiter eft délicat. Il né 
faut heurter ni le Saint Pere ni fon Confeil , 8fc 
prendre néanmoins des mefures , pour qu’il 
n’écoute pas tout ce qu’on lui dit. Comme il n’a 
que des intentions pures , il ne foupçonne pas 
qu’on peut lui en impofer. Il devroit au moins 
balancer les avantages 8c les inconvéniens fur 
■ce qu’on veut lui faire entreprendre. On réuflit 
toujours mal , quand on n’a pas foin de calculer. 

On affefte de ne faire des ouvertures de cœur 
qu’à certains Cardinaux , 8c de laifler les au- 
tres , fans leur rien communiquer. Le Portugal 
ne fe défiftera jamais de fa maniéré de penfer , 
& je vois les autres Royaumes qui lui ferviront 
de renfort , 8c qui le confirmeront dans fon 
opinion. 

Les Monarques ne vivent plus ifolés les uns 
des autres comme par le paffé ; ils font tous 
amis , 8c ils agilfent réellement entre eux avec 
«ne telle fraternité, que, fi l’on eft aflez mal- 
heureux d’en offenfer un feul , on les offenfe 
tous ; 8c au lieu de n’avoir qu’un ennemi , on a 
toute l’£urope contre loi. 
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Le Saint Pere , par un zele indifcret , lut- 
tera-t-il contre toutes les Puiflances , 8c ton- 
nera-t-il contre lé Fils aîné de l’Eglife , 8c con- 
tre Sa Majefté Très-Fidelle ? Il doit penfer que 
ce ne font pas des Empereurs Païens auxquels 
il veut réfifter , mais à des Princes Catholique» 
comme lui. 

L’Angleterre doit corriger pour jamais tou» 
les Papes d’uil zele iridiferet. Que diroit Clé- 
fnent VII , s’il revenoit fur la terre ? S’applau- 
diroit-il de fon ouvrage, en voyant ce Royaume, 
jadis la pépinière des Saints , aujourd’hui l’af- 
femblage de toutes les Seftes 8c de toutes les 
erreurs ? Il efi des chofes qu’il faut favo'ir fatri- 
fier , pour conferver la totalité. 

* Lè Saint Siégé ne fera jamais plus brillant , 
jamais plus inattaquable 8c jamais plus en paix , 
que lorfqu’il aura les Souverains Catholiques 
pour défenfeurs 8c pour appui. C’eft une har- 
monie abfolumertt néceffalre pour la gloire 8é 
pour k bien de la Religion. Lés Fidèles feroient 
expofés à tout vent de doftrine , fi malheureu- 
feufement les Princes ù’âvoient pas pour Rome 
la déférence qu’ils doivent avoir ; 8c le fouve- 
rain Pontife lui-même verroit fon troupeau dé- 
périr infenfiblement , 8c choiflr de mauvais pâtu- 
rages, au lieu de ceux qu’il lui offre. 

Le bon Pafteur ne doit pas feulement rappeL 
1er les brebis égarées , mais travailler, autant 
qu’il eft en lui , pour qu’elles ne s’égarent pas. 
L’incrédulité , dont le foufîle fatal fe communi- 
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que de toutes parts , ne demande pas mieux que 
de voir Rome en oppofition avec les Rois. Mais- 
la Religion ne s’accommode pas de ces divi— 
fions : il ne faut pas donner lieu aux ennemis 
de l’Eglife de répéter ce qu’ils n’ont que trop 
fouvent dit ; que Rome étoit intraitable , & 
qu’elle avoir un efprit de domination , dangereux 
pour les différais Etats. 

„ La vérité eft que chaque Souverain eft maî- 
tre chez foi , & que nulle Puiffance étrangère 
n’a droit de lui commander. On a penfé diver- 
sement dans des temps de troubles 8c d’horreur , 
qu’il feroit dangereux de .ràppeller. La charité, 
la paix , la modération , voilà les armes des 
Chrétiens , 8c fur-tout celles de Rome , qui doit 
donner à toutes les Cours des exemples de pa- 
tience 8c d’humilité. 

Il faut fe ràppeller que., lorfque Pierre coupa 
Toreille de Malchus , qui étoit cependant un 
des ennemis de Jefus-Chrift , il fut repris par 
ce divin Sauveur , 8c qu’il lui ordonna de remet- 
tre l’épée dans le fourreau. 

Ce feroit bien. pire , fi l’on ofoit employer un 
pareil glaive contre ceux-mêmes qui défendirent 
toujours le Saint Siégé , 8c qui fc font gloire 
d’en être les appuis. 

Il n’y a rien de plus dangereux que le zele 
undifcr.et qui rompt le rofeau déjà brifé , qui 
•éteint la meche qui fume encore 8c qui veut 
faire defeendre le feu du ciel. 

Je voudrois bien favoir fi , pour conferver des 

droits 



Clément XIV. 9j 
droits feigneuriaux , il voudra mieux fe brouiller 
avec tous les Rois Catholiques , Sc avoir une 
guerre ouverte avec eux ; il vaudra mieux attifer 
l’incrédulité , en lui donnant des prétextes de 
crier plus que jamais contre l’Eglife Romaine , 
en lui fourniflant des occaiîons d’éclater ? 

\ On voit mal , quand on ne voit qu’une partie 
des chofes ; il faut en conlïdérer l’enfemble , 8c 
pefer fur l’avenir les démarches préfentes. Une 
étincelle , dit Saint Jacques embrafe toute une 
forêt. 

Les petits efprits s’imaginent qu’on en veut à 
certains Religieux , parce qu’on ne veut pas les 
foutenir en dépit des Rois, mais outre qu’on 
leur attireroit encore plus d’orages , en refifrant 
aux Puiflances , on ne fe brouillera pas , par pré- 
férence pour eux , avec tous les Princes Ca- 
tholiques. 

Il ne me feroit pas poflible de dormir , fi j’en 
voulois à quelqu’un. J’aime fincerement tous les 
Ordres Religieux , je voudrois de toute mon 
ame qu’on pût tous les conferver ; mais je réflé- 
chis fur ce qui eft le plus convenable , quand il 
faut prendre un parti. Je ne prétends même pas 
que le Saint Pcre doive en détruire aucun , mais 
qu’il écrive du moins aux Couronnes , qu’il exa- 
minera les griefs , 8c que réellement il les 
examine. 

Je fuppofe Rome en butte à toutes les Cou- 
ronnes. Comment fe foutiendra-t-elle au milieu 
des orages ? Nous ne fournies pas encore dans 
Tom, II, L I 
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le Ciel ; 8c fi Dieu confervc Ton Eglife jufqii'i 
la fin des fiecles , c’eft qu’il infpire à ceux qui 
la régi fient , une prudence relative aux temps 
8c aux lieux , ainfi que l’amour de la paix» 

Il ne faut pas croire que Dieu fera un mira- 
cle pour foutenir un zele indifcrct. Il laifie agir 
les caufes fécondés -, 8c quand elles prennent un 
mauvais parti , les chofes n’ent vont pas mieux. 

Ii n’y a que des Illuminés qui ne veulent pas 
fe plier aux circonftances , quand il n’eft queftion 
ni de la Morale ni de la Foi. C’eft le démon 
qui fe transforme en Ange de lumière , 8c qui 
nous féduit , quand nous voulons , aux rifques 
de tout perdre , n’écouter que notre opinion. 

Comme je connois votre zele , Monfeigneur , 
ainfi que Vos lumières , je préfume que vous 
trouverez quelque moyen capable de fauver , non 
le Saint Siégé , puifqu’il ne peut périr , mais la 
Cour de Rome qui fe voit expofée aux plus 
grands périls. 

Voilà mes réflexions. Je me perfuade que vous 
les trouverez jufies. J’ofe vous affiner que je les 
ai pefées devant Dieu qui fonde les reins 8c les 
cœurs , 8c qui fait qu’il n’y a dans mon aine ni 
anthipathie ni animofité contre perfonne. 

J’ai l’honneur d’être avec tous les fentimens 
dus à vos grandes lumières 8c à vos rares vertus , 
votre très-humble , Scc. 

Au Couvent des SS. Apôtres , le 16. du courant. 
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LETTRE CXII. ' 

A M. le Cardinal S * * *. . ' 

1H*, MlNENCE , 

Je n’eus pas le temps de vous parler hier à 
mon aife fur les grandes affaires qui agitent 
maintenant l’Europe , 8c dont Rome recevra le 
contre-coup , fi elle ne fe comporte avec la mo- 
dération qu’exigent les Souverains. Les Papes 
font des Pilotes voguants prefque toujours fur des 
mers orageufes , 8c conféquemment obligés 
d’aller tantôt à pleines voiles , 8c tantôt de fe 
replier à propos. 

Voici le moment où il faut faire ufage de 
cette prudence du ferpent , que Jefus-Chrift 
recommande à fes Apôtres. Il eft fans doute fâ- 
cheux de ce que des Religieux deftinés aux Col- 
leges , aux Séminaires , aux Millions , 8c qui 
ont beaucoup écrit en tout genre fur les vérités 
de la Religion , foient abandonnés dans un 
temps où l’incrédulité fe déchaîne avec fureur 
contre les Ordres Religieux ; mais il s’agit d’exa- 
miner fous les yeux de Dieu , s’il vaut mieux 
heurter les Souverains , que de ne pas foutenir 
une Compagnie Religieufe. 

Pour moi , je penfe , à la vue de l’orage qui 
gronde de toutes parts , 8c qu’on apperçoit déjà 

I * 
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fur nos têtes , qu’il faut favoir s’exécuter foi-njê^ 
me , St facrifier ce qui eft le plus agréable , plu- 
tôt que de s’expofer à un' fchifme , qu’on peur 
appcller le plus grand de tous les maux. 

Que notre Saint Pere St fon Secrétaire d’Etat" 
aiment lincerement les Jefuites , je fouferis de 
tout mon cœur à 1’attachement qu’ils ont pour 
eux , n’ayant jamais eu ni la moindre animolité 
ni la moindre antipathie contre aucun Ordre Re- 
ligieux ; mais je dirai toujours , malgré la véné- 
ration que j’ai pour S. Ignace r St l’eftime qu’on 
a pour les liens , qu’il eft très-dangereux , Sc 
très-téméraire y de foutenir les Jéfuites dans les 
circonftances prélcntes. 

Il convient {ans doute que Rome follicite en 
leur faveur , Sc qu’en qualité de Mere Sc de 
Prote&rice de tous les Ordres qui font dans 
I’Eglifc y elle emploie tous les moyens de con- 
ferver la Société , pourvu toute fois qu’elle fu- 
biffe une réforme , félon le Décret de Benoît 
XIV y Sc félon les defirs de tous ceux qui veu- 
lent flneerement le bien de la Religion : mais 
mon avis eft , lorfqu’elle aura tout épuifé , 
qu’elle remette cette affaire entre les mains de 
Dieu y Sc celles des Souverains. 

Rome a befoin plus que jamais de la protec- 
tion St du fecours des Puiffances Catholiques. 
Ce font des fbrtereffes qui la mettent à l'abri 
des incurlions Sc des hoffilités j de forte qu’elle 
n’a jamais plus de gloire Sc d’autorité , que lor£ 
qu’elle jtarofc céder aux Souverains. C’eft alors 
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/qu’ils la foutiennent avec celât , 8c qu’ils fe 
font un devoir de publier de toutes parts , 8c de 
.prouver par des aftes de déférence & de fou- 
miffion , qu’ils font réellement les fils dociles du 
pere commun des Fideles , 8c qu’ils le refpeo 
*ent comme le premier homme du monde aux 
yeux de de la foi. 

Plus je me rappelle ces temps malheureux, 
où les Papes errans , fans fecours , fans afyle , 
avoient pour ennemis les Rois 8c les Empereurs , 
8c plus je fens la néceflité de vivre en paix avec 
tous les Monarques. L’Eglife ne connoît que 
.deux Sociétés indifpenfablement néceflaires , 8c 
fondées par Jefus-Chrift même , pour perpétuer 
La doftrine 8c pour engendrer des Chrétiens , le* 
Evêques 8c les Prêtres. 

Les premiers âges du Monde Chrétien , que 
»ous nommons les beaux fiedes de l’Eglife 
n’eurent ni Moines, ni Religieux; ce qui nous 
fait évidemment fentir que fi la Religion n’a be- 
foin que de fes Miniftres ordinaires pour fe con- 
ierver , les Réguliers, fes troupes auxiliaires 
quoique extrêmement utiles , ne font cependant 
pas d’une néceflité abfolue. 

Si les Jéfuites ont Tefprit de leur état , com- 
me je le préfume , ils diront les premiers : nous 
nous facrifions plutôt que d’exciter des troubles 
8c des tempêtes. 

Comme ce n’eft point fur des riche (Tes périf- 
Jables , fur des honneurs temporels , qu’un Corps 
Religieux doit s’appuyer , mais fur un amour fo^ 

J 3 
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lide envers Jefus-Chrift 8c ion époufe ; il doit fè 
retirer avec la même joie qu’il a été appellé , 
fi Ton Vicaire , le Miniftre 8c l’Interprète de fies 
volontés fur terre, ne veut plus de fies fervices. 
Les Corps Religieux ne foilt rcfpeôtables 8c ne 
doivent être confervés , qu’autant qu’ils ont I’ef- 
prit de l’Eglife ; Sc comme cet efprit eft toujours 
le même , indépendamment de toutes les Infti- 
titutions régulières , chaque Ordre doit fie con- 
foler fi l’on vient à le fupprimer ; mais fouvent 
l’amour propre nous perfuade que nous fommes 
néceflaircs dans le temps même que les Puiflan- 
ces en jugent autrement. 

Si l’on avoir moins d’enthoufiafime 8c plus de 
principes , chacun conviendroit de ces vérités ; 
8c loin de foutenir témérairement un Corps doilt 
les Souverains fie plaignent, on engageroit ce 
même Corps à fie retirer de lui-même, fans mur- 
mure 8c fans fracas ; mais on fie fait illufion , 8c 
on s’imagine qu’on ne peut toucher à un Inflitut, 
fans attaquer l’efTence même de la Religion. 

Si en abandonnant un Ordre Religieux , il 
falloir altérer un dogme , corrompre un point de 
morale. Ah ! fans doute , c’eft alors qu’il fau 4 
droit plutôt périr 1 Mais après les Jéfuites com- 
me avant , l’Eglife enfcignera les mêmes vérités , 
l’Eglife fubfiftera ; 8c Jefus-Chrift feroit plutôt 
naître des pierres mêmes des enfans d’Abraham, 
pour foutenir fon ouvrage , que de biffer fon 
Corps myltique fans fecours 8c fans appui. 

Le Chef de l’Eglife elt comme le maître d’un 
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^ magnifique jardin , qui retranche à fa volonté 
les arbres qui s’étendent trop au loin , & qui 
pourroient offufquer la vue. 

Parlez au Saint Pere , vous , Monfeigncur , 
•qui avez de la fcience 8t du zele. Cela convien- 
dra beaucoup mieux de votre part que de la 
mienne , me regardant , avec raifon , comme le 

v ■ 

dernier du Sacré College , à tous égards. Faites 
voir à Sa Sainteté l’abyme qu’on fe creufe , en 
réfiftant opiniâtrément aux Souverains. La droi- 
ture de fon cœur fera qu’il vous éc-outera ; car 
on peut dire qu’il n’a pris le parti de réfifter aux 
Puiflances , que parce qu’il le croit le meilleur. 
J’attends de votre amour pour l’Eglife cette gé- 
néreufe démarche , Sc je fuis de votre Eminen- 
ce , Scc. 

Au Couvent des S S. Apôtres , ce 9 Octobre 
1768. 

«= .. :== 1 ■ ■■ : ===== -x.rr. A 

LETTRE CXIII. 

A un Frere Convers. 

K H ! pourquoi , mon cher Frere , héfitiez- 
vous de vous adrefler à moi ? Suis-je donc un 
autre homme , parce que j’ai l’honneur d’être 
Cardinal ? Toujours mon cœur 8>c mes bras fe- 
ront ouverts pour recevoir mes chers confrères. Je 
leur dois trop pour jamais les oublier , puifqu# 
je leur dois tout. 

I 4 
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L’aveu que vous me faites de votre faute j 
me perfuade que réellement vous vous en re- 
pentez. Pour peu qu’on décline dans le cloître , 
on donne infenlîblement dans des excès. Vous 
n’avez pas péché par ignorance , 8c vous en êtes 
plus coupable ; 8c ce qu’il y a de pire encore , 
c’eft que votre faute a éclaté. 

Humiliez-vous devant les hommes 8c gémif— 
fez devant Dieu , pour obtenir votre pardon. Je 
vais écrire à votre Gardien pour qu’il vous re- 
çoive avec bonté. 

Vous vous êtes imaginé , mon cher Frere > 
qu’en quittant votre retraite , vous trouveriez 
dans le monde des fatisfaftions infinies. Hélas ! 
le monde n’eft qu’un trompeur. Il promet ce qu’il 
ne donne jamais : il paroît un faifceau de fleurs' , 
lorfqu’on ne le voit que dans le lointain ; 8c fi- 
tôt qu’on l’apperçoit de prés , ce n’eft plus qu’un 
buiflon d’épines. 

Je prie le Seigneur qu’il vo'us touche vive- 
ment ; car tous les bons mouvemens viennent 
de lui. Il faudra reprendre vos exercices avec 
la plus vive ferveur , 8c forcer ceux qui pour- 
roient vous reprocher vos écarts , à vous admi- 
rer. Soyez pcrfuadé que vous me ferez toujours 
cher , 8c que je pleure fincerement avec vous 
fur la faute que vous venez de commettre. Votre 
affeftionué le Cardinal Ganganelli. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce iZ Novem • 
bre 17 64. 
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LETTRE C X I V. 

Au R. P. Gardien de ***. 

é 

I vous avez quelque attachement pour moi 
M. R. P. je vous prie de recevoir avec effii- 
fion de cœur le Frère *** , qui s’eft fcandaleu- 
fement écarté de fon devoir ; mais il revient , 
mais il pleure , mais il promet ; & ce qui eft 
encore plus touchant que tout cela , Jefus-Chrifl: 
notre modèle nous apprend comment on doit 
pardonner. Je vous prie de l’envifager fur la 
croix pour le falut même de ceux qui le cruci- 
fient ; &c je ne doute plus d’obtenir ce que je 
demande. 

La nature humaine eft fi dépravée , que je 
fuis bien moins étonné qu’alarmé des excès 
auxquels l’homme fe porte. Il ne faut qu’un 
mouvement d’orgueil , qu’un retour complai- 
fant fur nous-mêmes , pour nous faire perdre la 
grâce ; St dès-lors nous voilà capables de tous 
les crimes. 

Plus le Seigneur nous a préfervé des excès 
qui font gémir , St plus nous devons être com- 
patiflans à l’égard de ceux qui s’y livrent ; car 
c’eft un pur effet de fa miféricorde , dont nous 
ne pouvons rien nous attribuer. 

Vos Religieux béniront leur Gardien , en 
voyant la tendreffe avec laquelle vous recevrez 
ta brebis égarée. 
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. Je ne vous .écris point pour que vous le dif- 
penfiez de la pénitence préfente par les Confli- 
tutions , mais pour que vous l’allégiez autant 
qu’il eft poiîible , en vous abftenant de faire des 
reproches amers , plus capables d’irriter que de 
toucher. 

Que vos réprimandes foient amicales ; que 
votre correction foit paternelle ; que votre abord 
n’ait rien d’auftere ; mais qu’il foit plutôt gra- 
cieux , afin de ne point effrayer le coupable. 

Souvenez-vous que c’eft toujours la charité 
qui doit agir , 8c que c’eft elle qui doit punir , 
comme c’cfl elle qui doit pardonner. 

Je vous embrafle fincercment comme mon 
ancien confrère ; & j’efpere apprendre par ce- 
lui même que je vous recommande , qu’il a 
trouvé en vous un pere , plutôt qu’un maître. 
Perfonne ne vous aime 8c ne vous honore plu* 
que le Cardinal Ganganelli. 

A Couvent des SS. Apôtres , ce 18 Décem - 
bre 17 64. 

^ , ■ ■ ■ ■ — 

LETTRE C X V. 

Au R. P. Col LO Z , Prieur de Graffenthal , Sr 

Supérieur Général de l'Ordre des Guillelmites. 

R- P- 

Votre Lettre m’a fait voir combien vous avez 
été fenfible , d’un côté , à ma promotion au 
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Cardinalat , de l’autre au choix que le Saint 
Pere a fait de ma perfonne , parmi tous les 
Membres du Sacré College , pour me confier la 
proteélion de votre Ordre. Je. ne doutois point 
que tels fuffent en effet vos fentimens 5 néan- 
moins ç’a été une vraie fatisfaétion pour moi d’y 
reconnoître , d’y voir en quelque forte l’emprein- 
te de l’alégreffe qui eft dans vos cœurs , 8t d’y 
trouver des marques certaines de la confiance 
dont vous m’honorez. AfTurément votre Ordre 
a perdu dans le Cardinal Guadagni , un grand 
& un puifîant appui. Puiffent les cfpéranccs que 
vous avez conçues de moi , faire renaître le 
calme 8c la paix dans vos âmes ! Au moins fe- 
rai-je tous mes efforts , mon Révérend Pere , 
pour que vous trouviez en moi , ainfi que tout 
votre Ordre , un ami tendre , un protefieuï 
vigilant , un défenfeur zélé de vos privilèges. 
J’entens fouvent avec plaifir , le Procureur Gé- 
néral des Capucins , me faire l’éloge de votre 
Révérence 8c de votre Ordre. Il ne me refie , 
mon R. P. qu’une çhofe à defirer : c’eff d’abord 
que vous m’excufiez , fi cette réponfe vous eft 
parvenue trop tard ; car dans un changement 
d’état fi nouveau 8c fi peu attendu de ma part , 
j’ai été accablé d’une multitude d’affaires , qui 
ne m’ont prefque pas laiffé le temps de refpirer ; 
c’efl en fécond lieu , que vous vouliez bien me 
mettre à l’épreuve , 8c voir fi je puis vous être, 
bon à quelque chofe. Je me fuis entretenu de 
vous avec notre Saint Pere. Je lui parlerai de 
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vos affaires toutes les fois que vous m’en don- 
nerez commiilion. Je me recommande fort aux 
j»rieres de votre Ordre : j’efpere remplir les 
intentions de votre Révérence , de maniéré à 
yous convaincre que votre Ordre a en moi un 
protecteur vraiment affectionné. 

Je fuis de tout mon cœur , mon Révérend 
Pere , Scc. 

A Rome , au Couvent des SS. ApJtr-es , lt 
10 de Mai 17 69 . 

• tr-"--- . g 

LETTRE CXVI. 

• * 

A M. l’Abbé F***. 

O US ne lifez point affez les Peres de l’E- 
glife , mon cher Abbé ; 8c il eft facile de s’en 
appercevoir dans vos difeours comme dans vos 
écrits. Savez-vous qu’ils font l’ame de l’éloquen- 
ce Chrétienne ; 8c que femblables à ces arbres 
féconds, qui ornent les jardins en même temps 
qu’ils les enrichUfent , ils donnent abondamment 
des fleurs 8c des fruits ? 

L’Eglife fe glorifie d’avoir leurs ouvrages à 
produire , comme autant de trophées rempor- 
tées fur fes ennemis ; 8c il n’y a pas un Chré- 
tien éclairé qui ne doive faire fes délices de leur 
leCture. Plus on les approfondit , 8t plus on 
*es trouve lumineux : chaque Pere de l’Eglife 
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a tm efprit qui le cara&érife. Le génie de Ter- 
tullien reflemble au fer qui brife ce qu’il y a 
de plus dur , St qui ne plie point ; celui de S - * 
Athanafe , au diamant , qu’on ne peut ni obfcur- 
cîr , ni amollir ; celui de S. Cyprien , à l’acier r 
qui coupe jufqu’au vif * celui de S. Chryfoftô- 
me , à l’or T dont le prix répond à la beauté 
celui de S. Léon , à ces décorations , qui mar- 
quent la grandeur ; celui de S. Jérôme , au 
bronze , qui ne craint ni les flèches , ni les 
épées ; celui de S. Ambroife , à l’argent , qui 
eft folide St luifant ; celui de S. Grégoire , à un 
miroir , où chacun fê reconnoît ; celui de S’. 
Auguftin , à lui-même , comme unique dans fou 
genre , quoique univerfel. 

Quant à S. Bernard, le dernier des Peres dans 
l’ordre de la chronologie , je le compare à cés 
fleurs que la nature 3 veloutées , St qui répan- 
dent un parfum exquis. 

Si les François comptent M. Bofluet, Evê- 
que de Meaux , parmi les Peres ; c’efl un juge- 
ment précoce , auquel on ne peut fe foumettre 
jufqu’à ce que l’Eglife univerfcllc ait prononcé , 
d’autant plus qu’elle feule a droit d’aflîgner à 
fes Ecrivains le rang qui leur eft dû. S. Tho- 
mas d’Aquin lui-même n’a pas obtenu le titre 
de Pcre de l’Eglife ; il n’eft pas préfumable que 
les Do&eurs qui lui ont fuccédé , jouiflent de 
cette prérogative : mais chaque Nation s’en- 
thoufîafme pour fes Auteurs , quoiqu’on foit for- 
te de convenir que le célébré Evêque de 
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M eaux , fût une lampe ardente 8c luifante 
dont^ la lumière ne s’obfcurcira jamais. Je vous 
avoue que fi je fais quelque chofe , mon cher 
Abbe' , je le dois à la lefture des Peres , & fur- 
tout à celle des ouvrages de S. Auguftin : rien 
n’échappe à fa fagacité ; rien n’eft au deflous 
de fa profondeur ; rien n’eft au defliis de fa fu- 
blhnité : il fe refterre , il s’étend , il s’ifole , 
il fe multiplie félon les fujets qu’il traite , 8c 
toujours avec le même intérêt , & en élevant 
l'ame jufques dans le fein de Dieu : c’eft un 
fanttuaire dont il paroîr avoir la clef , 8c où il 
introduit infenfiblement ceux qui fe nourriflTent 
de fes magnifiques idées. Je l’admire fur-tmit 
dans les matières de la Grâce : eh ! plût au Ciel 
que fa doftrine fur ce point eût fixé toutes les 
écoles St tous les efprits ! Des Ecrivains auda- 
cieux n’auroient pas voulu fonder des abymes 
impénétrables,, 8c la grâce de Jefus-Chrift eût 
confervé tous fes droits , 8c l’homme fa liberté. 

Ce qui m’afflige , c’eft qu’on ne lit prefque 
plus les Peres de l’Eglife , 8c que ceux même 
qui ont befoin de les confulter , s’en rapportent 
à des extraits fouvent infidèles , 8c toujours 
trop abrégés. Un Eccléfiaftique , un Evêque fe 
faifoient autrefois un devoir de lire les Peres 
de l’Eglife , comme de dire le Bréviaire ; 8c au- 
jourd’hui on ne les connoît , pour ainfi dire ,, 
que de nom , excepté néanmoins dans les Cloî- 
tres où l’on n’a pas tout-à-fait perdu cette ex- 
cellente coutume : delà dans bien des Régions 
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des Théologies décharnées , fans ame 8c fans 
vie i des Etudians qui ne favent que fyllogifti- 
quer , des inftruétions qui ne contiennent que 
des mots , 8c où l’on ne trouve aucune fubftance. 

Je dois cependant dire , à la louange du Sa- 
cré College , fans vouloir le louer , qu’il a tou- 
jours eu des membres qui ont perfévéramment 
étudié les Peres , 8c qu’aftuellemcnt même on 
en peut citer qui préfèrent cette lefture à toute 
autre occupation : aufli nos Ecoles fe reflentcnt- 
elles de cette influence : on n’y enfeigne que 
la doftrine de S. Auguftin 8c de S. Thomas ; 
moyen alluré d’éviter tout ce qui refpire la 
nouveauté. 

Je vous conjure donc de vous faire une obli- 
gation de lire chaque jour les ouvrages des 
Peres : il ne s’agit que de commencer , car 
vous ne pourrez plus les quitter : ils font tou- 
jours avec Dieu , 8c ils vous placeront avec 
eux , fi vous vous nourrifiez journellement de 
leurs écrits : c’eft lire l’Ecriture fainte que de 
les lire ; car ils l’expliquent en maître , 8c ils 
la citent à tout propos. 

On me raviroit les trois quarts de mon exif- 
tence , fi l’on m’ôtoit la confolation de m’en- 
tretenir avec les SS. Peres : Più mi fono pre - 
fenti , più mi confalo , più mi r allegro , più mi 
credo immenfo. 

Profitez de mes leçons , fi vous m’aimez , 8c 
fi vous vous aimez vous-même ; car en lifant 
les Peres , vou? ferez des acquifitions mille fois 
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plus précieufes que celle de toutes les terres 
de tous les titres. Un Eccléfiaftique n’a plus 
rien à faire avec le monde , que pour l’inftruire 
8c pour l’édifier. Je fuis de tout mon cœur , 8c 
avec le plus ferme defir de voir votre efprit 
fructifier utilement , votre affectionné , Le Car- 
dinal Ganganelli. 

A Rome t ce 13 Décembre 1768. 

■ fl"— ■■ ■— * > 

LETTRE CXVII. 

Au R. P. *** , fon ami. 

V O U S m’avez fait plaifir [de ne point dire 
que je vous avois écrit. Sans être myftérieux , 
j’aime beaucoup qu’on foit difcret ; 8c quoi- 
qu’au Couvent des SS. Apôtres , depuis envi- 
ron vingt -huit ans , je n’ai jamais fait part à 
mes confrères des relations que je pouvois 
avoir : on devine fi l’on veut , ou fl l’on peut , 
mais on ne fait rien : Secretum meum mihi. 

J’ai vu dernièrement les Cardinaux d’York , 
Corfini , 8c Jean-François Albani , dont j’efti- 
me infiniment les rares qualités , 8c ils ne m’ont 
rien appris de ce que je voulois favoirï 

Je foufcris avec le plus grand plaifir à tout 
ce que vous dites d’obligeant du Prélat Durini : 
il joint à l’aménité des François la fagacité des 
Italiens , 8c il mérite de parvenir aux plus 
grands emplois. 



Je 
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Je n’ai rien appris cîes dernieres résolutions 
'du grand perfonnage dont vous me parlez ; je 
-ne le vois que très-rarement , 8c très-politi- 
quement : il ne me croit pas de fes amis. A-t-il 
tort ? a-t-il raifon ? C’eft ce qu’il ne pourroil 
fiïrement pas lui-même décider , malgré toute 
la finelfe qu’on lui fuppofc : mais très-certai-. 
nement Dieu le fait , je ne lui en veux point , 
■par la raifon que je n’cn ai jamais voulu à 
perfonne. 

Je recommanderai la bonne œuvre dont vous 

r 

me parlez aux éminentiffimes Cardinaux Fan- 
tuzzi St Borromeo , qui ne refpirent que la cha- 
rité. Vous remettrez vous-même l’inclufe que 
je vous fais paflbr à M. *** , 8c vous vous 
chargerez de m’envoyer fa réponfe par la voie 
du Podillon ailé : cela fera prompt 8c liïr. De- 
puis quelque temps mes correfpondances me 
tuent ; 8c cependant je ne puis m’en débarrafïer. 
.Ne perdez plus dorénavant une demi-page à 
me marquer plus de relpeft : j’aime que vous 
m’écriviez comme au Frere Ganganelii. Je fuis 
toujours le même individu , quelques .efforts 
qu’on faffe pour que je îi’en croie rien : car;, 
hélas 1 h je voulois écouter 8c les étiquettes 8c 
les flatteurs , on me berceroit , 8c l’o.n m’eui- 
•vreroit d’un ridicule encens. 

J’aime à être tout Amplement moi-même,, 
.’8c à ne point m’environner de tous les accom- 
jpagnemens de la grandeur; ce font pour l’ordi- 
inaire de très-grandes petitelfes qui m’impatien- 
Xom.lL 
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tent , & dont on n’efl jaloux que lorfqu’on 
penfe très-petitement. Il n’y a pas d’apparence 
que notre ami commun puiffe en revenir : il a 
une complication de maux dont chacun en par- 
ticulier peut tuer l’homme le plus robufle. 

Je mitonne pour votre neveu , une place qui 
lui conviendra , pourvu qu’il veuille fie captiver , 
& qu’il Cache entendre gronder ; car le Seigneur 
dont je veux le faire Secrétaire , a la malheu- 
reufe manie de s’emporter pour un rien , mais 
fion cœur n’en eft pas moins excellent : c’eft 
un tic qu’il faut lui paffer en faveur de fa belle 
ame. Il reffemble à Benoît XIV , qui finiffofl: 
toujours par accorder quelque grâce à ceux qu’il 
avoit grondés. Vous .voyez que je fuis en train 
de jafer , & que je n’ai, point l’air d’une perfon- 
ne affairée. Quand j’ai dit mon bréviaire , & 
fini mes occupations , je caufe plus qu’on ne 
veut , parce qu’alors j’en ai befoin. 

Je vous laiffc avec vous-même , c’eft-à-dire t 
avec la meilleure fociété que je connoiffe ; & jq 
•fuis comme à l’ordinaire , Si pour toute la vie % 
votre affeftionné ferviteur , Le Carninal Gan - 
jfanelli. 

A Rome y ce 6 Décembre 1768 . 
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LETTRE CXVIII. 

AM. D** * . 

J L ne fuffit pas de faire l’aumône pour plaire 
à Dieu , car la charité s’étend à tout , il faufc 
encore ne point vexer vos Fermiers , St ne point 
molefter vos vaflaux : on n’a point l’efprit de la 
Religion , quand on exige avec la derniere févé- 
• rité des minuties qu’on doit méprifer. Le Chrif- 
tianifme ne connoît point ce fordide intérêt 
qui s’étend fur les plus petites chofes ; St l’on 
-n’en a que l’écorce , lorfqu’on efl toujours fur 
-le qui-vive avec fes Fermiers , dans la crainte 
rd’être trompé : le cœur ne peut être que ter- 
ürefire , quand on s’applique avec trop de con- 
tention à des détails terreftres. 

Eh ! pourquoi vous tourmenter , Monfieur , 
raulli violemment pour des biens pcriflûbles ? Le 
.Royaume de Jefus-Chrift veut des adorateurs 
en efprit 8c en vérité , dont le cœur ne foit pas 
rétréci par une conduite intéreflée , 8c par des 
vues purement charnelles. 

Je fuis défolé quand je vois des gens de bien 
-qui craignent que la terre n’aille leur manquer; 

8c qui fouvent , quoique très-riches , font atta- 
chés à une vile piece d’argent plus qu’un mal- 
heureux ouvrier. 

.J’ofe ajouter , Monfieur , que toutes vos œu- 

K* 
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vres de dévotion vous feront abfolument inuti- 
les , fi vous n’êtes pas entièrement détaché des 
tiens de ce monde , & fi vous continuez à être 
Je fléau de vos débiteurs par une trop grande < 

avidité pour les richefles. Il faut favoir perdre 
plutôt que de vexer. L’efprit de juftice que 
vous m’alléguez , ne s’allie point avec de conti- 
nuelles méfiances , des inquiétudes fur l’avenir , 
îk des tracafleries éternelles. < 

S’il y a quelques contentions entre vous & 
vos Fermiers , arrangez les chofes plus à leur 
avantage qu’au vôtre ; cela eft conforme aux con- 
feils de Jefus-Chrift , qui nous ordonne de donner 
notre robe fi l’on nous demande notre manteau, 
tout votre fuperflu , St même une partie de vo- 
tre néceffaire , dans des befoins urgens , appar- 
tiennent aux pauvres : ainfî vous ferez coupole i 
il vous amaffez. Voilà des vérités dures , mais 
ce n’efl pas moi qui ai fait la Loi. 

L’affaire dont vous me pariez ne peut être 
mieux qu’entre les mains de Monfignor Brafchi t 
fa droiture répond à fes lumières ; St il n’y 3 
point à craindre qu’il fe laifle prévenir. Cepen- 
dant fi vous voulez, je lui en dirai deux mots. 

Je fuis , Monfieur , avec les fentimens qui vous 
font dus , Stc. Le Cardinal Ganganellù 

A Rome Tf ce 11 du courant. 
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LETTRE CXIX. 

A Milord * **. 

3T E ne m’accoutume point à voir un génie 
comme le vôtre , dupe de la philofophie moder- 
ne. Vos lumières devroient vous mettre à l’abri 
des fophifmes -qu’elle enfante , 8c qui nous ré- 
duifent à la trifte condition des bêtes. ; 

■S’il y a un Dieu , comme la nature le crie de 
toutes parts il y a une Religion. S’il y a une 
Religion , elle ne peut être qu’incompréhenlible , 
ïublime , 8c aufli ancienne que le monde , com- 
me émanant d’un Etre infini 8c éternel : fi elle 
■a ces cara&eres , c’eft fans contredit le Chriftia- 
nifine ; St fi c’eft le Criftianifine , il faut nécefi- 
fairement le reconnoître pour divin , St y ac- 
quiefeer de cœur St d’efprit. 

Eft-il donc croyable qÎTe Dieu n’ait déployé 
l’Univers d’une maniéré aufil éclatante , que pour 
Tepaître les yeux d’un troupeau d’homme 8t d’a- 
mimaux , qu’on doit confondre enfemble , com- 
me n’avant tous qu’une même deftinée ; 8t que 
celte^itelligence qui réfide en nous, qui com- 
bine , qui calcule , qui s’étend plus que la’ tèrre, 
qui s’élève plus que le firmament , qui fe' rap- 
pelle .tous les âges paffés , qui pénétre dans les- 
«fiecles à venir , qui a enfin une idée de ce qui 
«doit toujours dura: , ne rayonne un moment que 

* V 
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pour fe difîiper enfuite comme une foible va- 
peur ? 

Quelle efl cette voix qui crie en vous-même 
& à tout inflant , que vous êtes né pour de 
grandes chofes ? quels font ces defirs qui fe re- 
nouvellent continuellement , St qui vous font 
fentir qu’il n*y a rien dans ce monde qui puiffe 
remplir votre cœur ? 

L’homme efl un malade qui fe roule dans fes 
propres douleurs , tant qu’il s’éloigne de Dieu , 
& la lumière de fa raifon qu’il étouffe , le laiffe 
■au milieu d’une nuit qui fait horreur. 

La même vérité qui vous affure de votre 
cxiflence , je veux dire ce témoignage intime de 
vous-même , nous affure de celle de Dieu ; Sc 
elle ne peut vous en donner une vive idée , fans 
vous imprimer celle de la Religion. Le culte 
■que nous rendons à l’Etre fuprême , efl telle- 
ment lié avec lui , que notre cœur n’efl fatisfait 
que lorfqu’il lui rend hommage , que lorfque 
jious nous conformons à l’ordre qu’il a établi. 

S’il y a un Dieu , il doit être néceffairement 
tienfaifant ; 8t s’il efl bienfaifant , vous devez 
par la plus jufte conféquence , le remercier de 
fes bienfaits. Celui de l’exiflence , comme celui 
de la fanté , ne vient abfolument point de vous: 
vous n’étiez rien il y a vingt fept ans ; St tout- 
à-coup vous êtes devenu un corps organifé; en- 
richi d’un efprit qui lui commande en maître, 
«£t qui le mene au gré de fa volonté. 

Cette réflexion vous engage à chercher l’Au- 
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teur de la vie ; & vous le trouvez en vous- 
même , quand vous voulez vous fonder , 8c 
dans tout ce qui vous entoure , fans qu’aucun 
de ces objets puiife fe vanter d’être une parcelle 
de fa fubftance 5 car Dieu eft fimple , indivifîble , 
ne pouvant abfolument s’amalgamer vrfec les 
élémens. 

Si la Religion qu’il a établie a pris diverfes 
formes , fi elle s’eft perfectionnée depuis la 
venue du Meflie , c’eft que Dieu l’a traitée 
comme notre raifon , qui d’abord n’eft qu’une 
foible lumière , 8c qui fe développant enfuite 
peu à peu , paroît dans le plus beau jour. 

D’ailleurs eft-ce à l’homme à interroger Dieu 
fur fa conduite 5 eft-ce lui qui réglera fes voies , 
8c qui lui aflignera fa maniéré d’opérer ? Dieu 
fe communique à nous , mais en fe réfervant 
toujours le droit d’agir en maître , parce qu’il 
n’y a rien qui ne lui foit réellement fournis. 
S’il nous manifeftoit clairement ici-bas fes def- 
feins , fi les myftercs qui nous étonnent 8c qui 
nous atterrent , nous étoient développés , ce fe- 
roit la vifion intuitive qu’il nous réferve après 
cette vie , 8c il feroit inutile de mourir. L’évi- 
dence n’efi que pour le ciel , cognofcam , Jîcut & 
■cognitus fum : 8c nous voulons anticiper ce mo- 
ment , fans penfer que tout eft réglé par une 
fagelfe infinie , 8c que nous n’avons autre 
chofc à faire qu’à nous foumetrre 8c à adorer- 
L’incrédule ne change rien aux defieins de 
Dieu , quand il ofe s’élever contre lui. Il entre 
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même dans fon plan , ce plan vafte où le ma! 
concourt avec le bien , pour l’harmonie de ce 
monde St pour le bonheur de l’autre. 

La nature St la Religion dérivent également 
de Dieu , St elles ont Pune St l’autre , quoi- 
que d’une maniéré tout-à-fait différente , leurs 
myttertT 8t leurs incomprëhenfibilités ; St par 
la même raifon qu’on ne nie pas l’exiftence de 
la nature , quoique fes opérations nous foient 
'fou vent cachées , on ne peut ni on ne doit nier 
•celle de la Religion , malgré fes obfcuritës. 

11 n’y a rien ici qui n’ait un côté ténébreux , 
parce que notre ame appefantie par un corps qui 
l’offufque St qui l’aggrave , ne feroit pas capa- 1 
ble de tout voir. Elle eft en quelque forte dans 
fon enfance , St il lui faut des jours propor- 
tionnés à la foibleffe de fa vue., jufqu’à ce que 
la mort la dégage du poids qui l’accable. C’eft 
•comme un tendre oifeau qui palpite St qui crie 
dans fon nid , jufqu’à ce qu’il puifle s’élancer 
dans les airs , St voler. 

Les gradations de la Religion font admira- 
bles aux yeux du vrai Philofophe. II la voit 
d’abord comme un crépufciile qui fort du fein 
du chaos-; enfuite comme l’aurore qui annonce 
le jour ; enfin il spperçoit ce jour , mais envi- 
ronné de nuages , St il fent qu’il ne fera par- 
faitement ferein St dans fon midi , St qu’au mo- 
ment où les cieux nous feront ouvert*. 

L’incrédule qui fans principe fronde la Révé- 
lation ,, en a-t-il donc une particulière qui lüî 

.a Cure 
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îrfïïire que celle que nous croyons , eA abfolu- 
ment chimérique ? Mais dans quel temps 8c dans 
quel lieu cette lumière fecrete eA - elle venue 
l’éclairer ? EA-ce au moment où fes partions le 
dominent Sc l’abforbenr, eA-ce au milieu de.s 
fpeûacles 8c des plailirs où il parte ordinairement 
fa vie ? 

Il eA étonnant , Milord , comment des hom- 
mes abandonnent toute l’autorité de la Tradi- 
tion , éludent toute la force des plus grands té- 
moignages, pour s’en rapporter aveuglément à 
deux ou trois perfonnes qui leur donnent des 
leçons d’incrédulité. Ils ne veulent aucune inf- 
piration , 8c ils les regardent comme des gens 
infpirés j d’où il cA aile de conclure qu’il n’y a 
que les pallions qui attachent à l’incrédulité. 
On abhorre une Religion qui gêne , quand on 
veut fuivre le torrent des vices , quand on veut 
nager au milieu des Ilots d’un monde couvert de 
vagues 8c d’écume. 

Le ChriAianifme eA un fuperbe tableau tracé 
de la main de Dieu , 8c qu’il préfenta lui-même 
aux hommes , lorfqu’il n’étoit encore qu’ébau- 
ché , jufqu’au moment où Jefus-ChriA vint 
l’achever, en attendant qu’il lui donne le luAre 
8t les couleurs qu’il doit avoir dans l’éternité. 

Alors il n’y aura plus d’autre objet qui fixera 
nos regards , parce qu’il fera dans l’eA'ence de 
Dieu même , faifant un tout avec lui , félon 
l’exprefiion de S. AuguAin. 

Cette marche eil conforme au temps qui conf- 
Tome \ > . L 
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titue cette vie , St qui n’exilte que par fucce£- 
fion. Ainfi Dieu a varie les formes de la Reli- 
gion , parce que nous lommes dans un inonde 
qui varie ; St il la fixera d’une maniéré immua- 
ble dans le ciel , parce qu’on n’y connoîr point 
le changement. Ce font ces combinaifons St ces 
proportions qui font éclater la fagefte de l’Etre 
fuprême. La Religion étant pour l’homme, il 
a voulu qu’elle fuivît les progrefïions de l’homme 
félon fes différentes maniérés d’exifter. 

On ne voit rien de tout cela , lorfqu’on eft 
terreftre j St vous en jugeriez comme moi , fi 
vous étiez dégagé de tous ces plaifirs , de tou- 
tes ces richefîès qui vous matérialifent malgré 
vous. Le Chriftianifme eft efprit St vie ; St l’on 
s’en éloigne prodigieufement , lorfqu’on ne s’oc- 
cupe que de ce qui eft corporel. Les âmes ne 
deviennent lumineufes à la mort , que parce 
qu’elles n’ont plus de corps qui les afîiégent St qui 
les offufquent. La vraie Philofophie fait ce que 
la mort fera , en dégageant l’homme de tout ce 
qui eft charnel ; mais ce n’eft pas la Philofophie 
moderne, qui ne connoit d’exiftence que celle 
de la matière , 8t qui regarde la métaphyflque 
comme une fcience purement chimérique, quoi- 
qu’elle foit plus certaine que la phyfique même, 
qui n’eft appuyée que fur les feus. 

Je n’entre point dans les preuves de la Re- 
ligion , parce qu’elle ont été fl fouvent St fi 
bien expofées dans des Ouvrages immortels , 
que je ne ferois que répéter. Jefus-Chrirt eft le 
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principe Sc la fin de tontes chofes , la clef de 
tous les myfteres de la grâce 8c de la nature ; 
de forte qu’il n’eft point furprenant qu’on s’égare 
dans mille fyftêmes abfurdes , lorfqu’.on n’a 
point cette fublime boulfole. Je ne puis vous 
rendre raifon de rien dans le phyfique comme 
dans le moral , écrivoit le célébré Cardinal 
Bëmbo à un Philofophe de fon temps , fi vous 
n’admettez Jefus-Cnrift. La création de ce 
monde même eft inexplicable , incompréhenfi- 
ble , même impoflible , s’il n’a pas été fait pour 
le Verbe incarné : car Dieu ne peut avoir d’au- 
tre objet dans tout ce qu’il opéré , que ce qui 
eft infini. Voilà pourquoi Jefus-Chrift eft appelle 
par S. Jean , Y Alpha 8c l 'Oméga , 8c que l’Âpô- 
tre nous dit que les fiecles ont été faits par lui : 
Per quem fecit & fcecula. 

Etudiez à fond cet Homme - Dieu , autant 
qu’une créature en eft capable , 8c vous trou- 
verez en lui tous les tréfors de la fcience Sc de 
la fageflé , 8c vous l’appercevrez comme le pre- 
mier anneau de la chaîne qui lie toutes les cho- 
fes vifiblcsou invifibles, 8c vous le rcconnoîtrcz 
pour ce fouffle divin qui fait germer dans les 
cœurs la juftice 8c la lainteté. 

L’incrédule ne pourra jamais répondre d’une 
maniéré fatisfaifante , quand on lui demandera 
ce que c’eft que le Chrift , cet homme tout-à-la 
fois fi fimple 8c fi divin , fi fublime 8c fi abjett, 
fi pur dans tout le cours de fa vie , fi grand au 
moment de fa Paillon , fi magnanime à fa mort. 

L 2 
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Î1 faut cependant ici répondre fans tergivcrfer.' 
■ Si ce n’eft qu’un homme , il n’cfl plus qu’un 
impo fleur 5 car il a dit qu’il étoit Dieu , 8c dès- 
fors que deviennent fcs fublimes vertus , que 
devient fon Evangile , qui défend d’employer 
jufqu’au moindre équivoque ; 8c comment ren- 
dre raifon de fes victoires £c de celles de fes 
DifcipleS dans toutes les- parties du inonde ? Et 
fi c’eft un Dieu , que doit-on- penfer de fa Reli- 
gion , 8c de ceux qui ofent la combattre ? 

Ah ! Milord y voilà ce qu’il faut connoître , 
ce qu’il faut approfondir , plutôt que toutes les 
fciences profanes auxquelles vous vous livrez* 
Les fciences finiront:' liriguce ce'fj ahurit , fcientia 
dejiruetur j 8t il n’y aura que la connoillancer 
de Jeftrs-Chrift- qui furnngera fur l’abîme où les 
femps & les élémens iront s’engloutir* 

Confidérez' - vous vous-même , 8c- cette vue 
fous conduira néceflairement à la vérité. Le" 
filus petit mouvement de votre doigt vous indi- 
que l’aüion de Dieu fur votre perfonne , cette 
aÛioii vous annonce une Providence , cette Pro- 
vidence" vous avertit que vous êtes 'cher au 
Créateur , 8e cet avertifiement vous conduira 
de vérités en vérités 7 jufqu’à celles qui font 
révélées/ 

Si vous fftêtéS tri le créateur de vouS-même f 
Jii votre derniere fin y vous devez néceflairement 
chercher celui qui renferme ces deux qualités. 
Eh ! que pCut-il être y s’il n’eft Dieu ? 

La Religion fera toujours fùre de gagrter foü 
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procès aux yeux de tous ceux qui auront des 
■principes. Il fuffit de remonter à fa fource , de 
l’analyfer 8c de la fuivre jufqu’où elle doit 
aboutir , pour connoître fa véracité ; mais on la 
défigure , on 'la déshonore , 8c ce n’eft plus 
qu’un fquelctte que les impies mettent en -fa 
place. Alors je ne fuis point furpris fi ceux qui 
ne font pas inflruits , & qui jurent fur la répud- 
iation des efprits à la moefe , en ont peur. 

J’attend , Milord , de la droiture de votre 
ame Sc de l’étçudue de votre efprit un jugement 
plus folide que celui que vous avez porté juf- 
qu’ici du -Chriftianifme. Défappropriez-vous de 
tous les fyftêmes 8c de toutes les opinions dont 
Vous vous êtes malheureufement rempli. Entrez 
comme un homme tout nouveau dans le che- 
min que la Tradition vous ouvrira , ^ -vous 
jugerez tout différemment. Appeliez de vos pré- 
ventions à vous-même,; car ce n’eft pas vous 
jiifqu’ici qui avez prononcé. Pour moi j’agis 
réellement d’après ce que me difent mon cœur 
8c mon cfpvit , .quand je vous affure de toute 
l’étendue de mon affettîon avec laquelle je ferji 
tpute la vie votre ferviteiir,, 8cc. Le Cardinal 
kÇanganelli. 

.. A Rome , ce 1Q Novembre 176?. 
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LETTRE CXX. 

A M. le Comte * * *. 

1T j Es réflexions que vous faites , Monsieur le 
Comte , fur l’état préfent des différentes Cours 
de l’Europe , font très-judicieufes. On voit que 
vous les connoiffez parfaitement , 8c que , fans 
être dans les cabinets des Princes , vous faves 
au mieux ce qui s’y paffe. 

; • C’eft une belle chofe que d’être au niveau 
tfe fon fiecle pour bien le connoître , 8c pour 
àppercevoir les reflforts qui font agir les perfon- 
nages qui brillent fur la fcene du monde. 

L’homme dont vous me parlez , eft un homme 
de laine , fans confiftance -8c fans fermeté , fur 
lequel par conféquent on ne peut abfolument 
compter. Il eft une autre perfonne que vous 
connoiffez , zélée , comme on doit l’être , pour 
l’auguftc Maifon de Bourbon ; mais elle part de 
fôn Palais avec la réfolutionlaplus ferme de parler 
fortement au Saint Pere pour l’affaire de Parme ; 
8c à peine cft-elle devant lui , qu’elle n’ofe plus 
rien dire. Quant au petit Prélat qui devoit agir 
8c fe conftituer Médiateur , c’eft une ame in- 
décife qui remet toujours les chofes au lende- 
main , 8c qui n’a point d’autre réponfe que : 
vederemo. 

On pourroit bien en dire un mot au Général 
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des * * * ; mais il n’eft pas à propos de le 
compromettre , 8c fur-tout aujourd’hui que le 
fecret même iinpofé par le Saint Office , n’eft 
pas gardé. Quant à fon Affiliant , c’eft bien un 
bon homme. 

La France 8c l’Efpagee ont ici beaucoup de 
Crands , qui , avec raifon, leur font attachés j 
mais ils font tourmentés par tant de perfonnes 
qui les affiégent , 8c qui font parler le Ciel 
comme elles veulent , qu’ils n’ofent s’expliquer. 

La petite dévotion qui par-tout malheureufe- 
ment n’eft que trop en ufage , fouille à tout mo- 
ment qu’on doit tout facrifier pour foutenir les 
intérêts de Dieu ; comme li Dieu exigeoit que ' 
■fon Premier Miniftre fur terre* fe brouillât avec 
toutes les Puiffhnces Catholiques , pour foutenir 
des droits Seigneuriaux , 8c pour conferver bon 
gré mal gré un Corps qui ne peut plus faire de 
bien , dès qu’on eft prévenu contre lui. Car , 
fuppofons pour un moment que ce ne fulfent 
que des préventions , il eft toujours vrai qu’on 
ne peut plus opérer aucun bien , quand on eft 
en butte à des Princes puiflans ; mais il eft im- 
poffible, de faire entendre raifon fur cet objet à 
ceux qui ont adopté une maniéré de penfer con- 
forme à leurs opinions. 

Tout cela forme un labyrinthe, où l’on ne 
voit point d’illue , 8c le meilleur parti qu’on 
puiffie prendre , c’eft de garder le filence , 8c 
S’attendre les moioc.us de Dieu. Il faura bien 
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(uand il voudra changer les efprits , leur fairf 

connoître fes dciïeins. 

Le mal eft que , plus on attend , 8t plus on 
s’aigrit. Je fuis perfuadé , Monfieur le Comte , 
malgré tout le talent que je vous connois , que 
vous ne voyez pas de moyens faciles pour nous 
tirer d’embarras. Nous avons affaire à des gens 
qui jettent les hauts cris , quand on parle d’ac- 
commodement 4 8c il eft impoflîble de leur rien 
dire , parce qu’ils fe croient infpirés. 

Cela n’empêche pas que je ne fois indigné de 
certains propos qu’on tient contre Clément XIII y 
l’autant plus qu’il n’cft jamais permis de parler 
contre le Grand-Prêtre , 8c que nous lifons dans 
l’Epîrre de S. Jude , que S. Michel n’effa pas 
proférer des imprécations contre le démon mê- 
me , mais qu’il fe contenta de lui dire : que 
Dieu te commande : Non ejl aufus judicium in - - 
ferre blafphem'iæ fed dixit : imperet tibi D.o- 
minus. 

' D’où je conclus que prefque tous les hommes, 
de quelque maniéré qu’ils penfent , font plier la 
Religion devant leurs préjugés. Les uns font 
exceffivemcnt amis du Corps Religieux qui fait 
aujourd’hui le fujer des conteftations j les autres , 
cxcelîivemcrrr ennemis ; Sc il en réfulte qu’on ne 
voit pointées chofcs comme elles doivent être 
vues , ‘St que ce ri’cff plus la vérité qu’on écoute , 
mais ‘la paffion. Pour moi qui tins toujours le 
milieu entre 'les partis extrêmes , 8c qui déreftai 
toujours .les £abaies 6c les’ préjugés , je penfe 
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qu'un Pape n’a rien de mieux à faire que d’exa- 
miner fous les yeux de Dieu toutes les pièces 
pour & contre , ainfi que tous les inconvéniens 
qui réfultent d’un côté ou de l’autre , & c’eft alors 
^ qu’il peut & doit prononcer : car il eft juge , &c 

je n’ai jamais prétendu qu’il fut le fimple exécu- 
teur des fimples volontés des Princes. Il n’y a 
que celui qui a établi un Ordre Religieux , qui 
puilfe le détruire ; mais il en a tellement le 
droit , qu’il faudroit être infenfé pour le lui 
contefter. 

Ce qui me raflure au milieu de tous ces maux, 
c’eft que la barque de S. Pierre doit toujours 
être agitée , & que le Seigneur doit toujours la 
foutenir au milieu même des .plus grandes tem- 
pêtes. Vous en êtes perfuadé mieux que perfonne, 
vous , Moniteur , qui , toujours appliqué à médi- 
ter les vérités éternelles , ne voyez tout ce qui 
a rapport à la Religion qu’avec les yeux de la foj. 

Ce font ces yeux bien différens des yeux phi— 
lofophiques , qui nous élevent au deftus de ce 

[ monde , & qui nous répandent dans l’immcnfité 
de Dieu. Audi n’y a-t-il rien de plus abfurde 
que de dire avec les Philofophes modernes , que 
le Chrétien n’a que des vues excelfivement bor- 
nées. Une ame qui s’étend jufque dans l’éter- 
nité , &C qui s’élève au deftus de l’univers , pour 
arriver jufqu’à Dieu , efprit purement immaté- 
riel , peut-elle être une ame rétrécie dans fes 
\ idées ? 

Quand on voudra faire le parallèle de la Re* 
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ïigion avec la Philofophie , on ne tardera pas à* 
s’appercevoir que l’une étend immenfément tou- 
tes les facultés de l’efprit , 8c que l’autre les 
reiTerre dans un cercle extrêmement étroit. Ce 
monde eft pour un Philofophe du temps le nec 
plus ultra ; 8c ce monde n’eft qu’un atome pour 
le Chrétien. L’un en fait fbn bonheur 8c fa fin; 
l’autre ne le regarde que comme une figure qui 
paffe , 8c n’y donne qu’un fimple coup d’œil. 
L’un l’adore , parce qu’il eft 8c fon tout 8c fon 
Dieu ; l’autre ne l’envifage que comme une va- 
peur qui va bientôt fe difiiper. 

Ne comptez point fur le Prélat * * * il eft 
trop occupé. 

S’il arrive ici quelque changement , je ferai 
prompt à vous en avertir. Mais il faut une ter- 
rible fécouffe pour que cela ait lieu. J’ai l’hon- 
neur d’être, Moniteur le Comte., 8cc. 

Mes compliraens à M. l’Abbé. 

i a -. 1 . 

LETTRE C X X I. 

A un Prélat. ' 

O u s m’avez obligé fenfiblemwit d’avoir 
rendu fervice au Révérend Pere Aimé de Lam- 
balle. C’eft un Capucin que j’affeûionne fingu- 
lierement , à raifon de fes bonnes qualités. Il a 
les vertus de fon état , c’eft-à-dire qu’il eft ; 
humble , doux , zélé 8c fort appliqué à mainte- 
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tenir la Règle dans toute fa vigueur. 

J’attends avec impatience votre retour , d’au- 
tant mieux que nous aurons à parler fur ce qu’oa 
dit beaucoup , 8c fur ce qu’on ne fait rien : 
Sidijcorre affai e non jï fa niente. 

Chaque jour nous apporte les nouvelles le* 
plus extraordinaires , 8c chaque jour les détruit. 
Quand les efprits fermentent , 8c qu’il y a de 
grandes affaires fur le tapis , chacun s’érige en 
politique 8c en nouvellifte , fur-tout dans Rome 
où nous avons un monde de fpéculateurs 8c d’oi- 
fifs : una folia di otioji. 

Les uns craignent , les autres efperent ; cette 
- vie n’étant qu’une fucceffion d’inquiétudes 8c de 
defirs. On bébitoit hier que le Roi de Naple* 
foifoit défiler des troupes jufqu’à nous. S. Ignace 
qui fut enflammé de la gloire de Dieu , ne 
prévoyoit pas qu’il y auroit un jour tant de fer- 
mentation pour fes enfans. On dit néanmoins 
qu’il demanda pour eux à Dieu , qu’ils fuflënt 
toujours fouft'rans. En ce cas il a été fûrement 
exaucé ; car il faut convenir que depuis quel- 
que temps ils ont efluyé bien des calamités. J’ai 
été réellement très-tou:hé de leurs maux ; ils 
font doublement mes freres à titre d’hommes 8c 
de Religieux ; 8c , fi l’on traite ainfi le bois 
verd , que fera-ce du bois fec ? Quid in aride 
fiet ? 

Vous ne trouverez plus ici votre Direfteur, 
Nous l’avons enterré. Cette mort qui vient tou- 
jours fe préfenter fans qu’on l’appelle , ue nous . 
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tfu’îl vit : chacun s’emprefle alors d’en donner f 
au lieu qu’après fa mort , il eft promptement 
oublié , 8c- fouvent même de la part de ceux qui 
Lui doivent tout ce qu’ils font. 

Je vous exhorte ,• Monficur , à continuer tou- 
jours vos travaux littéraires , fi utiles au Pu- 
blic , pourvu que ce ne foit pas au détriment do 
votre faute > 8c à me croire encore mieux que 
je ne puis dire , votre affeâionné ferviteur , Le 
CarcL Gangdnelli.- 

A Rome , ce ij Septembre 1768.- 

LETTRE CXXIII. 

A l' Ambajjadeur de***. 

Est donc un parti pris - r 8c l’on aimera 
mieux fe brouiller avec toutes les Puiflances 
Catholiques , Sc encourir tous les périls , que 
de s’accommoder avec le Duc de Parme , mal- 
gré toutes les conféquences , qui en réfultent. 
On diroit , par la fermeté avec laquelje 01» 
continue de répondre aux Puiflances , qu’il s’a- 
git de foutenir la foi , ou que nous avons une 
Armée de deux ou trois cents mille hommes à 
déployer. 

. Que préterfd-ort faire , quand on écrit aurfS 
fortement lorfqu’on eft fl foible , quand on mon- 
lîê tant d’inflexibilité , lorfqu’on n’a point de 
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raifons pour réfifter ? je crains toujours qu’off 
n’irrite les Souverains de plus en plus. 

Comment cela doit-il vous paroître à vous , 
Monficur , qui cortnoiflèz mieux que perfonne 
les droits 8c les intérêts des Cours ; à vous , qui 
avez étudié la politique toute votre vie , 8c qui 
en reconnoiffois tous les refforts ; à- vous qui , 
par les profondeurs de vos vues , percez jufques 
dans l’avenir ? 

Sommes-nous donc las de la paix dont nous 
jouiflîons ? on voit qu’on nous enleve à droite 
& à gauche , les plus brillantes poffefiions , 8c 
l’on paroit ne pas s’en occuper. Il y a des temps 
«*• où il eft d’un danger extrême de les biffer en- 
tamer , parce qu’alors on vous prend tout ce que 
vous avez : lafciate prender le Jibie , Jî pren - 
dono le Jcûrpe. 

Si l’affaire de Parme , comme celle des Jéfui- 
tes , intércffoit la foi , alors il ne pourroit y 
-avoir ni tcmporifation , ni accomodement , ni 
capitulation , parce que la réponfe des Pontifes, 
à celui qui voudroit altérer la foi , c’eft de fe 
laiffer égorger. 

, 1 Ce qu’il y a de fûr , c’eft que les Souverains 
finiront par faire ce qu’il leur plaira , 8c qu’on 
fe verra obligé de céder , 8c peut-être même 
dans un temps où l’on rejettera toute foumiffion. 

Rome n’eff plus dans ces temps , où des hom- 
mes de tout rang venoient lui apporter tous 
leurs hommages 8c leurs vœux. Et quand ell^y 
fcroit , pourroit-elle confciencieufement bleffer 
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les droits des Couronnes , Sc fe mettre dans le 
cas de caufer peut-être un fchifme effrayant-? 

Rien n’efi plus terrible que de divifer le 
Corps de Jefus-Chrift : Rome cft le centre 
d’unité ; St elle ne doit pas , pour des articles 
qui ne touchent , ni la morale y ni le dogme , 
expofer ceux qui vivent dans fon fein , à s’en 
fcparer. 

- Si , lorfque les Souverains commencèrent à 
fe plaindre des Jéfuites , le Général eût lui- 
même écrit aux Monarques pour fléchir leur 
courroux , pour leur demander qu’on punît févé- 
rement ceux qui avoient pu les offenfer ; fi le 
Saint Pcre lui-même eût fuivi ce plan , les Mo- 
narques auroient pu s’appaifer ; & ;c penfe 
réellement qu’ils l’eulfent fait , pourvu toute*, 
fois qu’on eût offert une réforme ; mais on s’eft 
obftiné , &c l’on s’obftine encore à foutenir la 
Société : & voilà ce qui fouleve tous les 
efprits. . 

Le Général des Carmes , le P. Pontalti , fut 
un excellent politique , lorfqu’il écrivit lui-mê- 
me au Roi de Portugal , pour le fupplier d’em- 
pêcher fes Religieux de commercer au BréfiL 
If confeilla au R. P. Ricci de faire la même 
démarche ; mais il ne voulut pas s’y prêter- 

Quel eft le Souverain qui ne foit pas maître 
de conferver dans fes Etats , ou d’en expulfer 
ceux qui lui déplaifent ? J’ofe dire que le Mi- 
nifH-e attuel n’a pas bien faifi cette affaire , & 
qu'il li’en a pas vu toutes les fuites : fono belii 
acchi che non vedono niente. 
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Avignon , Benevent St Porte-Corvo nous an> 
noncent que fi on ne s’accommode prompte- 
ment , on prendra encore d’autres pays ; St voilà 
comment on perd infenfiblement des domaines:, 
dont une longue jouiflance rend la poffellion 
très- légitime. 

Benoît XIV, quoique timide , auroit fatisfait 
les Souverains dans cette crife ; St il eft fâcheux 
que Clément XIII , dont nous refpe&ons tous 
la piété , ainfi que celle du Cardinal fon neveir , 
apperçoive les chofes fous un autre point de vue. 
J’ai ofé lui en parler , 8t il en a paru frappé ; 
mais auiïi-tôt les gens intéreffés à l’entretenir 
dans la façon de penfer qu’ils lui ont fuggérée , 
fe préfentenr , St lui font des raifonnemens fpé- 
cieux, pour qu’il perfide dans fes fentimens. On 
lui dit qu’un Corps Religieux , qui a rendu les 
plus grands fervices dans les deux Mondes , qui 
fait un vœu d’obéiflànce exprefle au St. Siégé , 
doit être abfolument confervé , St que ce n’eft 
qu’en haine de la Religion qu’on cherche à le 
détruire ; mais on ne lui dit pas que le Pcre 
commun des Fideles ne doit point irriter les 
Princes les-plus religieux St les plus obéiflans 
au St. Siégé'; mais on ne lui dit pas qu’il ^n 
peut réfulter une fcillion entre le St. Siégé 8t Le 
Portugal , St qu’un Chef de l’Eglife doit trem- 
bler , quand il s’agit d’une féparation gui peut 
avoir les fuites les plus funeftes. 

Ce n’elt rien quand on ne perd que que^gue* 
portions de terre , en comparaifon des ânes 

qui 
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<jüi fe perciroient par le fchifme. Quel tableau 
tjue l’Angleterre pour Clément VII , s’il vivoit 
aujourd’hui ! on en frémit d’horreur. Certainc- 
,ment les Souverains qui régnent actuellement •, 
ne penferoient jamais à fe féparer ; mais peut- 
,on répondre de ceux qui leur iuccederont ? Ce 
m’eft pas toujours ce qui fe préfente fous un air 
de piété , qui eft le plus expédient. Un Pape eit 
établi Chef de l’Eglife , pour arracher comme 
pour planter : les bons Livres qu’auront laiiTé 
les Jéfuites , fubfifteront après eux. Les Ordres 
Religieux n’ont reçu en partage , ni l’infailli- 
bilité , ni l’indéfeûibilité ; s’ils venoient tous ji 
S’éteindre aujourd’hui., ceferoit fans doute une 
grande perte ; mais -l’Eglife de Jefus-Chrift n’en 
feroit ni moins fainte , ni moins apoftoîique , 
ni moins refpe&able. Les Sociétés Rcligieufes 
font fur le pied de troupes auxiliaires ; St c’efl 
au Grand Pafteur à examiner quand elles font 
utiles , St quand elles ne le font plus. 

Les Humiliés , les Teippliers même. , firent 
du bien pendant quelque temps , parce qu’il n’y 
a point d’Ordre qui n’édifie , fur-tout dans les 
vcommencemens de fon inftitution ; 8t ils ont 
^ été éteins quand les Rois Scies Papes l’ont jugé 
; à propos. 

Certainement je regretterai le bien que les 
.'Jéfuites pouvoient opérer ; mais je regretterois 
- encore davantage les Royaumes qui pourraient 
r-fe Réparer. Ces Peres doivent fentir eux-mêmçs 
rbrjuftefie de mçs.raUoiiS \ St j’ai Ja préfomption 
,Tome . IJ. ■ M 
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de croire que je les en ferois convenir , fi j’a- 
vois une conférence avec eux , 8c s’ils vouloient 
bien fe dépouiller des préjugés attachés à toutes 
les conditions. Si le P. Timoné , mon ami , 
avoit été leur Général , ils ne périffoient pas. 

C’eft ainfi que je penfe , quoique Religieux , 
8c j’en dirois autant de mon Ordre même , s’il 
devenoit en butte aux Princes Catholiques. 

Il eft certaines dévotions , qui heureufemenî 
ne m’ont jamais ébloui. Je pefe les événemens 
■félon la raifon 8c la vérité j 8c comme ce font 
deux lumières fûres , je me détermine d’après 
leur jugement. 

S’il n’y avoit point dans l’Egiife d’autre parti 
«pie celui de Jefus-Chrift , chaque Fidcle atten- 
dait en paix les* événemens marqués par la 
providence , fans fe pallionner pour Cephas 8c 
pour Apollon. Mais on ne fe laiffe plus con- 
duire que par des affeûions fenfibles ; 8c parce 
qu’on aura connu un Religieux qui a édifié par 
fa conduite , 8c qui n’a enfeigné que de très- 
bonnes chofes , on en conclura qu’on ne peut 
ni ne doit éteindre l’Ordre dont il eft membre, 
Eft-ce là raifonner ? eft-ce juger ? 

Quand on n’a vu , ni l’inftruûion d’une affai- 
re , ni les raifons fur lefquelles on doit juger t 
il eft abfurde de vouloir prononcer. Voilà un 
grand procès entre les Souverains 8c un Corps 
Religieux , célébré par fes talens 8c pax p foa 
crédit ; 8c fi l’on n’en connoîr pas les clarnil^ , 
peut-on 8c doit-on affirmer en l'air I Je ne pré* 
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foerids point , encore une fois , qu’on doive dé- 
truire les Jéfuites ; mais je penfe qu’on doit- 
examiner les railbns des Souverains , 8c les 
fupprimer , s’il y a de fortes raifons pour le 
faire. 

On ne fait point encore précifcment pour- 
quoi les Templiers furent détruits , 8c l’on 
veut déjà favoir pourquoi les Jéfuites pour- 
roienr l’être. Je fouhaitede tout mon cœur qu’ils 
fe juftifient , 8c qu’il n’y ait ni fchifme , ni def- 
truttion ; car j’ai l’ame vraiment pacifique , 8c 
incapable de haïr perfomie , encore moins ua 
Ordre Religieux. 

J’ai l’honneur d’être , Sic. 

A Rome , ce 29 Octobre 1768. 
LETTRE C X X I V» 

Au M. le Marquis de ***. 

^^"püS voilà dans la plus grande crife qu’il 
y eut jamais. Toute l’Europe tonne contre 
inous , 8c malheureufement nous n’avons rien à 
oppofer à cette bruyante tempête : le Pape fe 
confie à la providence ; mais Dieu ne fait pas 
•des miracles toutes les fois qu’on en defire ; 8c 
d’ailleurs opéreroit-il des prodiges , pour que 
Ro^ie jouilfe d’un droit fejgneurial fur le Du~ 
•fixé de Parme .! 

M t 
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Rome n’a qu’une autorité purement fpirftuëîfe 
Lur tous les Royaumes Catholiques , 8c fon au- 
torité temporelle n’exifte que pour l’Etat Ecclé- 
liaftique , 8c encore eft-ce -par la concelfion des 
Souverains auxquels on veut réfifter. 

-Peut-on oublier •que la Cour de Rome doit à 
•la 'France prefque toutes fes richefles 8c toute 
■fa fplendeur ? 8c fi -l’on s’enfouvient , comment 
ne pas déférer aux volontés de Louis XV >, 
d’autant plus qufil ne :demande que des chofes 
•xpi’il a droit de demander. 

-Je compare les quatre principaux Royaumes 
'qui foutiennent le St. Siégé , aux vertus car- 
dinales., .la ..France, à la force, llEfpagne àJa 
.tempérance , 8cc. 

Le St. Siégé ainfi environné , fe montre re- 
doutable à fes ennemis ; 8c c’eft alors qu’on 
'peut lui dire : cadent à latere tuo mille , & de- 
-cem millia à dextristuis ; ad' te autem non ap- 
propinquabit . 

Je gémis , je vousTavoue , mon "très-cher 
•Monfieur , à la vue des maux que tout cela 
nous prépare , 8c je dirois volontiers ■ que ce 
calice d’amertume s’éloigne de hous , non parce 
\qu’on nous ôte notre manteau , 8c qu’on peut 
nous-, ôter notre robe , mais. parce que je crains 
un fchifme 3 Sccombien .de malheurs n’entraî- 
■ncroit-il pas , quoique la Religion -ne puilfe 
•jamais périr 1 * 

'.-Si le St. Perc dont le cceur efl: la purC^é 
«nêrae l} vouloit feulement .fe faire. repréfexuqt’ 
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'îcs aEtes de bienfaifance des Monarques Tran- 
= çois envers le St. Siégé , il n’héfiteroit pas de 
déférer aux defirs de Louis XV , touchant le 
’Buché de Parme ; mais vous favez que chaque 
chofe a deux côtés , 8c que l'afpeft fous lequel 
on préfente celle-ci au St. Pere , eft abfolu- 
ment contraire aux vues des ^Souverains. 

On fentira la néceflité de revenir fur fes pas, 
&C , fi ce n’cft pas ce Pape-ci , ce fera fon fuc- 
ceffeur , chofe d’autant plus fâcheufe , que Clé- 
ment XIII eft un Pontife digne des premiers 
irecles de l’Eglife par fa piété , 8c qu’il mérite 
d ? être béni par tous -les Royaumes qui recon- 
-uoiffent fon autorité. 

■-Le Sacré -College pourroit lui faire des re- 
•préfentations ; mais , outre qu’il eft partagé de 
ffentimens fur l’affaire de Parme., 8c fur celle 
des Jéfuites , le Pape n’en feroit toujours que 

• ce que lui diroit fon Confeil. 

Je ne fuis point étonné de ce que M. le 
^Cardinal *** s’intéreffe vivement à la Société 
8t à fon Général ; il a des raîfons toutes natu- 
relles pour lui être attaché : mais je fuis furpris 
de ce que l’a confulté de préférence fur cet 
objet , tout le monde faêhant quelle eft fa ma- 
niéré de penfer. On ne doit jamais dans des cir- 
. confiances critiques , prendre confeil que de 
-ceux qui font entièrement défintéreffés ; autre- 

• menton devient fans le vouloir , -8c ntême fans 
t-s’e 7 défier , un homme 'de parti. 

,^/vC’eû .une ‘.belle chofe de ni’aimcr-que .la .yé- 
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thé ^ & de la connoître telle qu’elle eft. Tant 
«Tillufions en prennent tellement l’apparence , 
qu’on y eft fou vent trompé. Quand on veut la 
voir fans nuage dans une affaire qui fe préfen- 
te , il faut fe dénuer de tout ce qu’on fait , 
s’inftruire comme fi l’on ne favoit rien , enfin 
prendre confeil des perfonnes qui voient 8t qui 
jugent fans préoccupation. 

Il faut outre cela avoir une droiture d’in- 
tention qui nous mérite d’obtenir des lumières 
furnaturelles ; car le Seigneur fonde nos cœurs 
& nos reins 5 & fi ce n’eft pas l’amour de la 
juftice qui nous anime dans nos recherches , il 
nous abandonne à nos propres ténèbres. 

Je fuis de toute la plénitude de mon cœur , &c* 

A Rome , ce 7 Janvier 1769, 

. - «■— 1 - “" S àd ** --- ■ t .. fr 

LETTRE C X X V. 

A un Religieux de fon Ordre 

1F j A providence , en m’élevant au Cardinalat, 
aie m’a point fait perdre de vue l’endroit d’où 
je fuis forti : c’eft une perfpeâive qui m’eft tou- 
jour préfente ^ & que je trouve admirable pour 
sécarter l’amour-propre. La dignité que je pofle- 
:de , & pour laquelle je ri’étois pas né , a ??lus 
A' épines que de rofes , St en cela elle refiemKie 
â .toutes les places éminentes, S 
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Je fuis fouvent obligé d’être d’un avis con- 
traire à celui de la perfonne du monde que j« 
refpeâe le plus , 8c qui mérite davantage toute 
ma reconnoiflance. C’eft le plus cruel combat 
que puifle éprouver mon cœur. 

La charité n’a pas toujours des chofes gra- 
cieufcs à dire , comme étant inféparable de la 
vérité. Mais bien des perfonnes prennent le 
change fur cet objet , s’imaginant que la charité 
eft toujours douce 8c toujours complaifarne : ea 
ce cas elle reflembleroit à la flatterie. Il y a des 
eireonftantes où la chrité s’enflamme , où elle 
éclate , où elle tonne. Les Peres de l’Eglife qui 
en furent remplis , ne parloicnt que par fon or- 
gane 8c lors même qu’ils exprimoient le plus 
vivement leur zele. 

Quand vous écrirez à l’Evêque de * * * , vous 
lui ferez mes coraplimens finceres , 8c vous lui 
direz qu’on a tout employé pour pacifier les 
chofes , 8c que tout eft inutile. Dieu tôt ou tard 
manifeftera fes volontés ; car c’eft toujours lui 
que nous devons avoir en vue. 

Vous me rendez la vie , en m’apprenant que 
notre ami commun n’en mourra pas. Ses lumiè- 
res font d’un grand fecours pour ceux qui le 
confultent. il a le fuprême talent de diriger , 
fans avoir les petrtefles de la plupart des Direc- 
teurs ■: car il faut convenir que bien des hommes 
qui dirigent , auroient eux-mêmes befoin d 7 être 
dit ’^és ; 8c ce font prefque toujours les femmes 
i/ii les perdent , en ayant pour eux des a tien- 
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'tions qu’on ne doit qu’à Dieu. Il leur femble* 
iorfqu’elles voient celui en qui elles ont mis leur 
confiance , que c’eft au moins l’Archange Ga- 
briel. II eft fans doute à propos qu’on ait une 
(Véritable eftime pour ceux qu’on confulte , 8f 
qii’on écoute comme les oracles de la Loi ; mats 
. cela ne doit pas aller à l’excès. 

Toute perfonne qui eft dans un continuel en- 
fhoufiafme de fon Direfteur , peut fe perfuader 
, qu’il y a beaucoup de motifs humains dans un 
tel attachement. 

Quelle furprife pour une multitude de dévotes 
-qui , croyant être fincerement à Dieu , ne font 
qu’à leur Directeur , & qui , au moment de 
leur mort , entendront de ia bouche fuprême 
•.qui prononcera les derniers arrêts : Comme ce 
; il’eft pas pas moi que vous avez aimé , retirez- 
vous j je ne vous connois pas : JDlfcedite , nef- 
; cto vos. 



C’eft ce qui m’a ‘long-temps fait trembler fur 
île chapitre des Directeurs. J’aurois bien fou- 
,-haité que celui qui fut jadis le mien à Rome.., 
; & qui eft mort en odeur de fainteré , eût rendu 
publique fa maniéré de diriger. Il étoit un hom- 
me célefte qui élevoit au-defius de l’humanité , 8c 
, qui vouloit abfolument qu’on l’oubliât , pour 
> qu’on ne s’attachât qu’à Dieu fetll. 

Il nous manque en Italie un bon livre fur la 
iDirettion. Nous en avons une multitude q& ne 



(.contiennent que des lieux communs. Mais il Ata- 
tjiroit pour le compofer , premièrement ,1’elprf^ 
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de Dieu ; fecondement, une grande connoiflance 
du cœur humain ; car on ne peut croire avec 
quelle adreffe l’ainour-propre 8c mille affe&ions 
fenfibles vont s’y placer , tandis qu’on fe per- 
fuade que ce font des fentimens fublimes 8c di- 
gnes des regards de l’Etcrnels. Voilà pourquoi 
il eft fi difficile de nous juger. 

Je vous fouhaite ce que vous pouvez defirer , 
parce que je fais que vous ne defirez que d’ex- 
cellentes chofes , 8c je fuis votre cher 8c affec- 
tionné ferviteur de tout mon cœur , Le Cardinal 
Canganelli. 

Au Couvent des SS. Apôtres. 

■ Ç -’ l " " 1 - V fr 

! 

LETTRE CXXVI. 

A M. le Comte de * * * . 

N O u s fommes enfin convoqués pour uns 
Confiftoire qui doit terminer de grandes chofies.e 
jp . •> On y mettra fur le tapis les malheureufes affai- 
res qui nous ont brouillés avec les P iflànc 
depuis du temps. Il paroît que le Saint Pere fe 
fentant enfin hors d’état de réfifler , acquiefcera 
aux defirs de la Maifon de Bourbon. Il mettra 
du moins en délibération les caufes de fon mé- 
contentement , 8c chacun donnera fon avis. 

Rlût a Dieu qu’on eût fuivi ce plan dès le 
commencement ! Mais on ne voit louveat les 
Tom. II, N 

Y" • * ' 

‘ * 
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fuites d’une fâcheufe affaire , que lorfqu’on s’y 
eff engagé. 

O O 

Je vous eonfeille d’en conférer avec 

Rome , quoique renommée pour fa politique ,• 
n’eft pas toujours. . Vous m’entendez. 

Les Miniffres continuent de porter les plain- 
tes les plus ameres ; 2c les parties intcreflees à 
ne rien terminer ; forment des circonvallations , 
des obfeflîons ,84 .... Votre efprit vous dira le 
feffe. 

Il y a tout fieu de préfumer que la France r 
l’Efpa-gne Sc le Portugal auront, Scc.- 
Je ne vous dirai rien , li l’on m’iinpofc filence , 
8c certainement vous m’approuverez. Je ne veux 
pas qu’on me vitupéré , comme l’a etc le petit 
homme en qneffion , pour avoir trahi le fecret. 

Outre la probité cardinaliffe , j’ai la probité' 
naturelle qui fait l’eflencc de l’honncte homme , 
8c c’eff un double engagement pour être difcref i 
mais nous ne le ferons pas allez , pour que la 
chofe ne fe divulgue pas fur le champ; 8c je lie 
ferois mêtne pas furpris que les Gazetiers de 
Hollande en Aillent rnffruits. 



Je ne puis fien favoir d’aVanco * patee qu’oil 
ne dit rien. La vie que je mene , eff aiifiï rem- 
brunie que mon habit ; 8c je rie me trouve pas 
confcquemmcnt dans les cercles brillàns où l’dii 
débite les grandes nouvelles. Je n’apprends les 
chofes que par la voie de nôtttà cher’ Abb& . * * 
Mais fait-il tout , 8c dit-il toujours Vfài 1 Ctf 
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n efl pas qu’il veuille tromper ; mais fou imagi- 
nation , mais fa vivacité , 8cc. 

J’ni revu le portillon ailé ... il m’a remis Jes 
Lettres que j’attendois , & qui ne contiennent 
que de fages réflexions fur ce que je voulois fa- 
voir. Adieu fans cérémonie , comme vous me 
l’avez ordonne. 

A Rome , ce 3 1 Janvier 1769. 

<£===== — ■. - -j 

lettre cxxvii. 

* 

Au même. 

"Voici bien une autre révolution que le 
Confiftoire dont je vous ai parlé. Le Saint Pere, 
en fe mettant au lit hier au foir, éprouva une' 
violente convulfîon jetta un grand cri , 8< 
expira. C etoit aujourd’hui même que nous de- 
vions nous raflembler pour tirer à l’alambic ce 
qui rient toutes les Cours Catholiques en fuf- 
pens , 8c ce qui nous met mal avec elles. Cha- 
cun raifonnera diverfement fur cette mort arri- 
vée fort extraordinairement dans la circonrtance 
préfente. 

Je regrette fincérement le feu Pape , à raifon 
de fes excellentes qualités , 8c de la reconnoi£. 
fance que je lui dois. La Religion doit faire 
fon éjoge , 8c le pleurer. Il la rendit vraiment 
refpeêtable a tous ceux qui l’approcherent , par 
ttes mœurs d’or f aufli pures que fes intentions, 

N 2 
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8c par un zele à toute épreuve j mais jè diritf 
toujours : G’eft dommage qu’il tl’ait pas faifi l<?s 
chofoS comme il- devoit les envifager. 

Il laide des neveux recommandables par leurs 
excellentes qualités , 8c für-tout le Cardinal', 
qui a la plus belle ame qu’on puiftê voir. 

La grande difficulté fera maintenant de favoir 
qui l’on cheifira. Je le plains d’avance ; 8c je 
ne m’aviferai point de vous dire : C’eft tel ou 
fef ; car c’eft toujours celui auquel on ne pen- 
foit pas : . Ce qu’il y a de fûf , c’eft qlie je ne* 
donnerai ma voix , qu’à celui qui joindra l’efprit 
à la piété. Un Pape , com'rfle Vicaire de Jefus-^ 

Chrift, doit avoir une vraie dévotion ; 8c comme 
Prince temporel , beaucoup de connoiflances 8c 
de fagacité. Heureufement le Sacré College nous 
offre dans fes Membres de quoi choifir ,, avec 
beaucoup de facilité* 

Priez pouf que le Seigneur nous infpire , & 
qu’il nous donne tvn Chef félon fon cœur, 8c 
félon celui des Rois. 

J’ai Vu depuis peu Monfignor Marcfofchi : • 

c’eft un Prélat admirable pour la fcience 8c pouf 
la candeur. 

Le Conclave fera plus fupportable qu'en été. 

Cela ne changera guere mon genre de vie. 

Je vais tout Amplement quitter une cellule - r 
pour paffef dans un autre ; & ft l’on cabale , je 
Vous protefte que je n’en fuirai rien' fêtent 
l'homme qui fe mêle le moins défaire des partis. 
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Vous connoiflez mon cœur , 8c je n’ai pas 
(befoin de vous dire que je fuis , 8cc. 

A Rome , ce j Février 17J9. 

<g a ■ ■ — "“x *” 1 n ‘"~y » 

/ 

LETTRE C XXVIIX. 

A un Religieux de fej amis . 

3 F’E n t r e au Conclave ; priez le Seigneur 
qu’il bonifie nos intentions , 8c qu’il nous donne 
le calme après une fi longue tempête. 

On m’a engagé à prendre un Conclavifte 
François. Outre que j’aime infiniment fa Nar- 
tion , il a d’excellentes qualités : d’ailleurs je 
m’en rapporte à moi-même , pour n’avoir rien û 
craindre de fon indiferétion ,, au cas qu’il voulût 
jjarler : fecretum meum mihi. 

Vous direz à notre Prélat que je n’ai pu ré- 
pondre à fa Lettre, 8c que je l’attends lui-même 
au 'Couvent des SS. Apôtres , dès le jour même 
que le Conclave finira. Les çfprits font divifés , 
mais Dieu peut tout fur les cœurs , 8c c’eft fon 
.^ouvrage dont nous allons nous occuper. 

'Tâchez de me procurer, au moment de ma 
ll’berré , le Livre dont je vous ai parlé. Adieu. 
.Je fuis toujours votre fervireur 8c votre ami , 
lie Card. Ganganelli . 

? A Jî}c heures du matin. 

:N 3 
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LETTRE CXXIX. 

A Monjîgnor * * *. 

O IL A quatre mois que je ne fuis plus y 
ni à moi , ni à mes amis , mais à toutes les 
différentes Eglifes , dont , par la permifiion di- 
vine, je fuis devenu le Chef, St à toutes les 
Cours Catholiques , dont plufieurs , comme 
vous favez , ont avec Rome de grandes affaires à 
régler. 

On ne pouvoit pas devenir Pape dans des 
temps plus litigieux ; St c’eft précifément fur 
moi que la Providence a fait tomber un poids 
fi accablant. J’cfpcre qu’elle me foutiendra , &C 
qu’elle me donnera cette prudence St cette force, 
tout-à-la-fois fi néceflfaires , pour gouverner 
félon les réglés de la juflice 8* de l’équité. 

Je travaille à prendre la connoifiance la plus 
exafte des affaires que m’a laiffé mon prédécef- 
feur , St qui ne peuvent fe terminer qu’après ua 
long examen. 

Tous me ferez un véritable plaifir de m’ap- 
:porter ce que vous m’avez écrit fur des chofes- 
-qui ont rapport à cet objet , St de me les confier 
qu’à moi feul. 

Vous me trouverez comme vous m’avez tou- 
jours connu , auffi étranger aux grandeurs squi 
m’afiiegent , que fi je n’en favois pas même le 
nom , St vous pourrez me parler avec la même 




Digitized by Google 




Clé m e n t. X I V. tj 9 

franchife que vous me parliez auparavant, parce 
■que la Papauté m’a encore donné un nouvel 
amour pour la vérité , 8c une nouvelle convio 
tion de mon propre néant. 

A Home , ce zi Septembre. 

$ 1 "-jW y iW . . j), 

LETTRE CXXX. 

A un Seigneur Portugais. 

Ous ne devez pas douter , Moniteur , que 
je n’ai tout l’empreflemcnt poflîble pour reflér- 
Xer plus que jamais les- nœuds qu’on a voulu 
rompre entre la Cour de Rome 8c celle de Por- 
tugal. Je n’ignore point .quelle fut de tout 
temps la liaifon intime qui régna entre ces deux 
.Puiflances , 8c je ferai charmé de remettre les 
chofes fur l’ancien pied ; mais comme Pere 
commun des Fidèles , comme Chef de tous les 
Ordres Religieux , je ne ferai rien que je n’aie 
-examiné , pefé 8c jugé félon les Loix de la jus- 
tice 8c de la vérité. 

A Dieu ne plaife qu’aucune confidération hu- 
maine puiffe me décider ! J’aurai déjà un compte 
allez rigoureux à rendre à Dieu , fans charger 
encore ma confcience d’un nouveau péché ; 8c 
c’en fero : t un énorme , de proferire tout un 
.Ordre fur des rumeurs , fur des préventions , 8c 
pitme fur des foupçons. Je n’oublierai point 
tÇli’en rendant à Céfar ce qui appartient à 

N 4 
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Céfar , on doit rendre à Dieu ce qui appartient 

à Dieu. 

J’ai déjà chargé quelqu’un de parcourir les 
Archives de la Propagande , 8c de me procurer 
„ la corvefpondance de Sixte-Quint , mon illuftre 
confrère St mon prédéceflfcur , avec Philippe II. 

J’exige , outre cela , qu’on me remette les chefs 
d’accufation , appuyés des témoignages qu’on ne 
puiiTe rejetter. Je deviendrai fecrétement l’Avo- 
cat de ceux dont on me demande la ruine , afin 
de chercher en moi-même tous les moyens de 
les juftifier , avant de rien prononcer. 

Le Roi de Portugal eft trop Religieux , ainfi 
que les Rois de France, d’Efpagne 8c de Na- 
ples, pour ne pas approuver mon procédé. 

Si la Religion exige des facrifïces , toute 
PEglifc m’entendra, 8c . . . 

Je voudrois bien que la Providence ne m’eût 
■pas réfervé pour des temps aufli calamiteux ; 
car , de quelque maniéré que j’agifie , je ferai 
des mécontens , j’occafionneraï des murmures, 

je me rendrai odieux à une multitude de per- 
sonnes , dont j’envie l’eftime 8c l’amitié. J' 1 

’ Je me 'regarde comme ces Prophètes que 
Dieu liifcitoit au milieu des tempêtes , 8c comme 
•ccs hommes que leur rang expofe au combat , 
quoiqu’ils n’aient que des vues de paix , mais 
qui par leur porte , fe trouvent néceflairement 
obligés d’agir. 

Tout eft entre les mains de Dieu ; qu’il di- j 

jfige ma plume , ma langue , 8c mon ceeur, je 

• - » 
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tne foumettrai à tout , 8c je ferai tout ce qu’il 
faudra faire , fans en redouter les fuites , 8cc. 

■G =-- ■ ■ ~ ^ > 

LETTRE CXXXI. 

A un Religieux de fes amis . 

^ ï vous me croyez heureux , vous vous trom- 
pez. Après avoir été agité tout le jour , je me 
réveille fouvent au milieu de la nuit , 8c je 
foupire après mon cloître , ma cellule 8c mes 
livres. Aulïi puis -je dire que je regarde avec 
envie votre pofition. Ce qui me rafïure , c’eft 
que le Ciel lui-même m’a placé au grand éton- 
nement du monde entier ; 8c que s’il me def- 
tine à quelque œuvre importante , il me foii- 
tiendra. 

Je donnerois tout mon fang , Dieu le fait, 
pour que tout fût pacifié , pour que tout le 
monde rentrât dans fon devoir , pour que ceux 
qui ont déplu voulurent fe réformer , 8c qu’il 
n’y eût ni divifion , ni fuppreffion. , 

Je n’en viendrai aux dernieres axtrêmités , que 
preffé par de puilfans motifs , afin que la pofté- 
rité me .rende au moins juftice , au cas que mon 
fiecle vint à me la refufer. Ce n’eft pas là ce 
qui m’occupe-, mais bien l’éternité dont j’appro- 
che , 8c qui eft redoutable pour les Papes , en- 
core plus que pour tout le monde. 

Je vous ierai rendre ma réjponfe fur ce que 
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vous me demandez ; vous faurez que je 
.n’oublie point mes amis , Sc que fi je ne les vois 
pas aufii Couvent qu’autrefois , c’eft que les affai- 
res 8c les follicitudes me fervent de fentinelles: 
on les trouve à ma porte , dans ma chambre , 
.dans mon cœur. 

Faites mention de moi à mes vieilles connoif- 
fances : je penfe quelquefois à l’étonnement où 
■.elles ont dû être en apprenant mon élévation. 

Vous direz fur-tout à celui avec qui j’ai étu- 
dié , qu’il n’avoit pas bien prophétifé , quand il 
•difoit à nos camarades que j’irois fûremenfc 
■quelque jour finir mes jours en France. Il n’y 
a pas d’apparence que cela fe réalife , où je fe- 
rois donc deftiné pour des chofes bien extraor-, 
binaires. Je fuis toujours votre affeûionné, Clé*, 
.ment. A Caftelgandolfe. 

■c 1 -i"" ■■ e g. 

LETTRE € X X X I I. 

An R- P- Aimé de Lamballe Général des 
.Capucins. 

JF E vous fuis fincérement obligé des Prierez 
que vous adreflez au Ciel pour ma confervation. 
J’en ai doublement befoin , comme Particulier 
:8c comme Chef de l’Eglife. Je m’unis à toutes 
vos peines, à tous vos travaux , bien convaincu 
.que vous fouffrez en efprit de pénitence , 8ç 
: d’une maniéré agréable à Dieu. 

Si vous refiez long-temps à Paris , comme 
je le crains , à raifon de yotre incommodité , 
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vous aurez occafion d’y voir Monfignor Doria, 
que j’aime de toute la plénitude de mon cœur , 
comme un Prélat qui fera un jour la joie & 
l’honneur dé PEglife. Je vous vois au milieu 
d’un monde , où il y a de grands vices Sc de 
grandes vertus ; St où , par une providence toute 
particulière , le zele du Roi Très-Chrétien Sc de 
toute la Famille Royale pour la Religion , 8c la 
grande piété du Prélat' qui occupe le Siégé de 
Paris , arrêtent les progrès de l’incrédulité. 

Amenez avec vous quelque Religieux Fran- 
çois qui , par fa fcience , honore ici fa Nation» 
Les Dominicains penferent fagement , quand ils 
appelèrent à la Minerve le P. Fabrici, votre 
digne compatriote , qui perpétue la gloire de foi» 
•Ordre par fon érudition. 

Si votre maladie ne vous empêche point d’ak 
1 er rendre vos hommages à Madame Louife , je 
vous charge de lui dire que je fuis toujours dans 
..l’admiration du facrifice qu’elle a fait. AlTurez 
tous vos confrères que je les aime fincérement 
dans notre Seigneur , que je les exhorte à vivre 
■toujours d’une maniéré digne de notre Fondateur- 
Je parlerai au Cardinal de Bernis fur ce que 
vous defircz. On vous demande fouvent en 
France de fes nouvelles , car je fais qu’il eft 
aufli cher aux François qu’aux Italiens. 

Je fouhaite vous revoir en bonne fanté ; 8t je 
Jfuis tout à vous comme par le palfe. 

Signé , CLEMENT XIV» 

A Rome f ce z Avril 1773» 
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Clément XIV. 

A tous les Patriarches , Primats , Arche- 
vêques & Evêques j au fujet de fort 
Exaltation, 

CLÉMENT XIV. 

A nos Vénérables Freres Salut & Béné- 
di&ion Apoflolique. 

ï j O R * g tf E nous réfléchiflbns fur P étendue 
de la charge du fuprême Apofiolat qui nous a 
été impofée , 8t que nous confidérons la pefan- 
teur d’un fi grand fardeau 1 nous ne pouvons , 
nos Vénérables Freres , n’être pas agités d’un 
grand trouble à la vue d’un emploi fi difficile , 
& de notre incapacité. Tirés du repos d’une vie 
tranquille pour gouverner la barque de S. Pierre, 
il nous femble que d’un port afiiiré nous ayons 
été jetté tout-à-coup en pleine mer , où nous 
Pommes emportés &c agités par l’impétuofité des 
flots , 8c prefque fubmergés par la violence de 
la tempête. Mais c’eft l’ouvrage du Seigneur , 
& nos yeux le voient avec admiration ; car il 
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nous eft évident que ce n’eft point par des 
motifs d’un confcil humain , mais par un juge- 
ment impénétrable de Dieu , que , lorfque nous 
ne penlions à rien de femblable , nous avons 
été chargés des fondions d’une dignité fi émi- 
nente. Cette perfuafion nous donne une ferme 
confiance que celui qui nous a appelles au foin 
pénible du fuprême Miniftere , viendra au fe- 
. cours de notre jufte crainte 5c de notre foibleffe, 
8c qu’il nous exaucera de la nuée où il efi ca- 
ché : nous fournies admirablement affermis dans 
cette confiance , en nous rappellant que Pierre , 
faifi de frayeur au milieu de la mer , fut affuré 
par le Seigneur qui lui reprocha fon peu de 
foi. Celui qui dans la perfonne du Prince des 
Apôtres , nous a confié le foin de toute fon 
Eglife , 8c les Clefs du Royaume des Cieux , 
:«jui nous a commandé de paître fes brebis , &C 
de fortifier la foi de nos Freres , a voulu cer- 
- tainement que nous éloignaflions de nous toute 
incertitude d’obtenir fon fecours , 8c que l’efpé- 
rance d’être aidés de fa grâce , l’emportât dans 
notre cœur fur la crainte que doit nous infpirer 
notre foiblefle. Nous nous foumettons donc à la 
Volonté de celui qui efi notre foutien , notre 
force ; nous nous abandonnons à fa fidélité 8c à 
fa puifiance. Il achcve/a en nous par fes lumie- 
■ res l’œuvre qu’il a Commencée , 8c notre baf- 
feffe même fervira à faire briller avec plus 
r d’éclat, aux yeux de tous les hommes , la gran- 
deur de fa puiffance 8c de fa mifcricorde. Car , 
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Vif a réfolu de faire 8c d’accomplir dans ce* 
témps fi mauvais , quelque chofe pour le bien 
de fon Eglife , par le miniftere d’un ferviteuF 
au fîi inutile que nous , tous verront évident-- 
ment qu’il en efi feul l’Auteur 8c le Confom- 
mateur , & que c’eft à lui feul que l’honneur 8t 
la gloire en doivent être rapportés. Ces confi- 
dérations nous font recevoir avec courage une 
charge fi pefante ; 8c plus le fecours fur lequel 
nous comptons eft puifiant, plus nous voulons 
faire d’efforts pour y coopérer. La fublimité 
du miniftere auquel nous avons été appellés > 
nous perfuade que nous ne faurions apporreF 
trop d’application 8c trop de foins pour en rem- 
plir les foiiftions. 

Lorfque , continuellement occupés de l’cten-- 
due de notre adminiffrarion , nous jettons les 
yeux du haut du Siégé Apoftolique fur toutes 
les contrées du monde chrétien , nous vous ap- 
percevons , nos Vénérables Freres , comme éle- 
vés à des places éminentes 8c distinguées , 8c 
votre afpett nous remplit de joie. Nous tecon- 
noiflbiis , avec la plus grande fatisfa&ion , en 
vous nos Coopérateurs, des Pafteurs du troupeau 
de Jefus-Chrift y des Ouvriers évangéliques. 
C’eft donc à vous , qui partagez notre folliéitu- 
de , que nous nous ehipreffons d’adrefler la pa- 
role dès le commencement de notre Apoftolat. 
C’eft dans votre fein qüe nous voulons répandr c 
les fentimens les plus intimes de notre ame •, Sc r 
S’il paroit que nous vous fàfilons dans le Sei- 
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gneur quelque exhortation , 8c que nous v&ut 
donnions quelques avis , ne les attribuez qu’à 
notre défiance de nous-mêmes , 8* penfez qu’ils 
font les effets de la confiance que nous infpirenr 
votre vertu 8c votre amour filial envers nous. . 

D’abord nous vous prions 8c vous fupplions , 
nos Vénérables Freres , de ne jamais ceffer de 
demander à Dieu qu’il fortifie notre foibleffe 
par fon divin fecours : rendez-nous ce retour 
de notre tendreffe envers vous. Priez pour nous, 
comme nous prions pour vous , afin qu’au moyen 
de ce fervice mutuel , foutenus en quelque forte 
les uns par les autres , nous publions tous être 
plus fermes , chacun dans le porte que nous oc- 
cupons. C’eft fur - tout par cette union des cœurs 
que vous prouverez l’unité par laquelle vous ne 
faites avec nous qu’un même Corps ; car toute 
l’Eglife n’eft qu’un feul édifice, dont S. Pierre 
la pofé le fondement dans ce Siégé. Beaucoup de 
pierres ont été liées cnfemble pour fa conftruc- 
tion ; mais toutes font appuyées 8c affermies fur 
une feulef L’Eglife n’eft qu’un feul Corps dont 
Jefus-Chrift eft le Chef , 8c nous fommes tous 
unis en lui , comme fes membres. 

Chargés , comme fon Vicaire , de l’adminirtra- 
tion de fa puiflance , nous fommes élevés par fa 
volonté à une place plus éminente que tous les 
autres ; mais liés avec nous , comme avec le Chef 
vifible de l’Eglife , vous êtes les parties principa- 
les de ce même Corps. Que peut-il donc arriver 

à l’un , qui n’affefte tous les autres , 8c ne re- I 

tenture 

■ / 



Digitized by Googlei 




C I R C U L A I R E , 8tC. If£ 

-.têntiffe à chacun d’eux? Comme il n’eft rien de 
tout ce qui peut demander de votre part une atten- 
tion particulière , qui n’entre parmi les objets 
de notre follicitude , & qui ne doive nous être 
référé , vous devez auffi regarder comme très- 
intércfTant pour vous , tout ce qui nous concer- 
ne , 8c qui exige nos foins 8c notre application. 
C’eft pourquoi , unis dans un parfait accord de 
volontés , animés d’un même efprit qui , émané 
de ce Chef myftique , Sc répandu dans tous les 
membres , leur donne la vie , nous devons prin- 
cipalement travailler 8c faire nos efforts pour 
que le Corps de l’Eglife foit fain 8c entier, 8c 
que , ' ne contra&ant ni ride ni tache , elle flcu- 
rifTe par la pofTefïïon de toutes les vertus chré- 
tiennes. Nous pourrons y réuflir avec le fecours 
divin, fi chacun félon fon pouvoir s’enflamme 
du zele pour la garde du troupeau qui lui- efl 
■confié , fi chacun s’occupe uniquement du foin 
d’éloigner de fon peuple toute contagion du mal, 
.toute féduâion d’erreur , 8c à lui procurer des 
-inflruftions folides , 8c des moyens propre à le 
,¥anftifier. 

Si jamais il fut ncce faire que ceux qui font 
-prépofés à la défenfe de la vigne du Seigneur , 
■fufTent animés de cet ardent défir du faLt des 
-âmes , c’efl fur-rout dans le malheureux temps 
où nous vivons, qu’ils en doivent être embrafés. 
En effet , quand vit-on s’élever chaque jour , 8c fe 
. répandre de toutes parts tant # d’opinions dangue- 
.reufes , propres, .à ébranler , à détruire même; la 
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Religion? Quand à T it-on les hommes plus Faciles 
à Fc laifler prendre par l’appas de la nouveauté, 
plus avides d’une fcience étrangère , plus em- 
■predés de courir en foule après elle , de la re- 
chercher St de s’y livrer ? Audi avons-nous la 
•douleur de voir ce poifon mortel gagner tous les 
jours du terrein , Sc faire les progrès les plus 
déplorables. Il faudra donc , nos Vénérables Frè- 
res , que vous travailliez avec la plus grande 
ardeur , que vous employiez tous vos foins Sc 
rtoute votre autorité pour réprimer cette témé- 
rité , ou plutôt cette fureur qui ofe attaquer les 
•chofes les plus laintes Sc la Divinité même. 
tSoyez allurés que vous y réudirez , non par le 
•vain Sc fragile fecours de la fagede humaine , 
mais par la fimplicité de la do£trine Sc de la pa- 
role de Dieu , plus perçante que toute épée à 
•deux tranchans. Vous repouderez fans peine 
îtoutes les attaques de l’ennemi j vous émouderez 
.aifement tous fes traits , lorfque vous ne présen- 
terez que Jefus-Chrift dans tous vos difeours , 
iorfque vous ne prêcherez que Jefus-Chrift Sc 
Jefus-Chrift crucifié. Il a bâti fon Eglife , cette 
fainte Cité , Sc l’a munie de fes loix Sc de fes 
préceptes. Il lui a confié la foi qu’il eft venu 
établir comme un dépôt qu’elle devoit garder 
religieufement Sc dans toute fa pureté. Il a vou- 
lu qu’elle fût comme le rempart impénétrable 
de fa doQrine Sc de fa vérité , Sc que les p orte 
de Fenfer ne prévaluftent jamais contre elle. 
Trépofés au gouvernement^, à .la jrarde de cette 
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Æité falnre , confervons donc foigneufement ; 

nos Vénérables Freres , le précieux héritage des 
loix Sc de la foi de notre Fondateur St de notre 
divin Maître , que nos Peres ont laifle dans toute 
fon intégrité ; St tranfmettons-le fans tache St 
fans altercation à la poftérité. Si nos aftiqns St 
nos confeils font conformes à cette Réglé confi- 
gnée dans les Livres faints , fi nous marchons 
fnr le traces de nos Peres qui ne peuvent nous 
égarer , alfurons-nous que nous ferons alfez forts 
pour éviter toutes faufiés démarches , capables 
d’affoiblir ou d’abattre la foi du peuple chrétien, 
ou d’entamer en quelque point l’unité de PE- 
glife. Eflentiellement ne puifons que dans l'E- 
criture St la Tradition , qui font les fourc.es fa- 
crées de la divine fagefie , tout ce que nous de- 
vons croire St tout ce que nous devons pratiquer. 

Dans ce double dépôt également fur St.fidele 
de toute vérité St de toute vertu , eû renfermé 
tout ce qui concerne le culte de la Religion, la 
difeipline des mœurs , St la maniéré de bien vi- 
vre. Nous y apprenons nos fublimes mylteres., 
les devoirs de la piété , de l’honnêteté , de la 
juftice 8t de l’humanité. Nous nous y infirui- 
fons de ce qui eft dû à Dieu , à l’Eglife , à la 
Patrie , à nos concitoyens , à tous les hommes 
St nous reconnoiffons qu’il n’eft point de loix 
qui établirent fi parfaitement les droits même 
des peuples civilités St des Sociétés , que celles 
,de la vraie Religion. Aufli prefque jamais per- 
sonne n’a attaqué les divines fondions de Jefqa» 

0,2 



aïî X '£ T T R T 

Chrift , qui n’ait aufii-tôt troublé , autant qu’il 
l’a pu , la tranquillité des peuples , refufé l’o- 
béilfance due aux Souverains , 8c jette par-tout 
la confufion 8c le défordre. 'C’eft qu’il y a une 
liaifon intime entre les droits de la Majefté di- 
vine & ceux des Souverains de la terre , 6c que 
par conféquent ceux qui favent que la domina- 
tion des Rois eft reconnue & confirmée par l’au- 
rtorité de la loi Chrétienne , fe portent volontai- 
rement 8c du fond du cœur à leur obéir; c’eft 
•■qu’ils réfpeftent leur puiffance , qu’ils honorent 

chériflent leur dignité. 

Confidérant , -nos Vénérables Freres , que 
vparmi les Gommandemens de Dieu , celui-ci eft 
fpécialement néeeffaire , non feulement pour le 
falut des âmes , mais pour la tranquillité des peu- 
ples , nous vous exhortons de tout notre cœur à 
• tourner toute votre follicitudc à bien inculquer 

■ dans l’efprit des peuples , après les devoirs en- 
vers Dieu., '8c les réglés du culte divin établies 
dans l’Eglife , l’obéifiance 8c la foumifiion envers 

?les Souverains : car les Rois n’ont été élevés à 

■ tin rang fi éminent au défi us des autres , que 
pour veiller au falut 8c à la fûreté publique., 
pour contenir les hommes dans les bornes de 
Féquité 8c de la juftice. Ils font les Miniftres 
de Dieu pour le bien : ce n’cft pas en vain 
qu’ils portent le .glaive ; c’eft pour exécuter la 
vengeance ,de Dieu , en punifîant celui qui fait 
le mal.. Us foin de. plus les enfnns les. plus chers 
de ■ L’Hglife.j .8c - fes JProte&eurs .ils .doivent 
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Tàimer comme leur mere , maintenir fes droits* 
défendre fcs intérêts. Ayez donc foin de bien 
inculquer ce précepte divin dans le cœur de 
tous ceux que vous vous êtes chargés d’inf- 
truire dans la Loi de Jefus-Chrift. Qu’on leur 
fafle comprendre dès le berceau que la fidélité 
aux Souverains doit être invidlablement gardée, 
qu’on doit fe foumettre à leur autorité , St obéir 
à leurs loix , non feulement par la crainte du 
châtiment , mais auffi par un devoir de con- 
fcience. Lorfque par votre application , vous 
aurez difpofé Tefprit des Sujets , non feule- 
ment à obéir aux Rois mais encore à les ref- 
petter St à les aimer , alors vous travaillerez 
efficacement à la tranquillité des citoyens , 8t à 
l’avantage de TEglife , l’un étant infépantble de 
l’autre. Mais vous 'remplirez plus parfaitement 
cette partie importante de votre devoir , fi aux 
prières que vous faites -journellement pour les 
peuples , vous en ajoutez de particulières pour 
les Rois ; pour demander à Dieu leur conferva- 
tlon Sc la grâce de gouverner leurs Sujets dans 
l’équité, dans la paix &c dans la jufïice ; de re- 
connoître le Souverain domaine de Dieu fur les 
Royaume de là terre., de défendre avec zele fes 
intérêts, 8c de faire réuffir tout ce qui eft de 
fon fervice. C’eft ainfi qu’en travaillant à l’avan- 
tage de tous les hommes , - vous remplirez les 
fondions de votre faint miniftere : car il eft 
jufte 8c convenable '-quelles Pontifes qui ont été 
rétablis peur -les hommes -en -ce* qui -regarde Zle 
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culte de Dieu , qui , comme leurs Interprètes SC 
'.leurs médiateurs , préfentent à Dieu les vœux de 
'tous , en les uniffant à leurs prières , fupplient 
fens celle le Seigneur pour celui qui maintient 
la tranquillité publique , Sc qui veille à la con- 
fbrvation de tous les citoyens. 

Nous croyons qu’il feroir inutile de détailler 
ici les autres obligations que vous impofe la 
charge paftorale : à quoi bon vous rappeller Sc 
vous exhorter à remplir des devoirs , dont nous 
lavons que vous êtes pleinement inftru.it , Sc 
dans la pratique defquels vous vous êtes affermi 
par un long ufage , Sc par une heureufe habi- 
tude de n’avoir l’efprit occupé que de votre mi- 
miftere ? IJ eft feulement un article , que nous 
vn’avons garde de ne pas vous mettre fous les 
yeux , parce qu’il nous paroît renfermer tous les 
autres ; c’eft d’animer votre courage Sc votre 
vertu à marcher toujours fur les traces de Jefus- 
• Chrift, notre Chef Sc le Prince des Pafteurs , h 
exprimer en vous ce parfait modèle de faintété , 
,de charité Sc d’humilité. Car ii celui qui eft la 
'fplendeur de la gloire de fon Pere Sc la figure 
. de fa fubftance , s’étant revêtu de la foiblefîe de 
.notre chair, pour affranchir lçs hommes de la 
•fêrvitude par l’humilité Sc la charité , a bien 
voulu les élever à la qualité d'Enfans de Dieu 
•.par adoption , Sc les faire fes cohéritiers ; nos 
•.penfées Sc nos travaux peuvent-ils avoir un ob- 
ï jet plus glorieux Sc plus excellent , que celui 
.de porter les autres, à çpnferver cette union.. 
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Cette alliance des hommes avec Jefus-Chrift , &: 
■d’exciter en eux par notre exemple , un ardent 
idefir d’imiter ce divin modèle de bonté , de clé- 
mence 8t de douceur ? Pour quelle autre raifort 
-çft-il dit que celui qui annonce l’Evangile à Sioa 
•doit monter fur une haute montagne ? Si vous 
■concevez un defîr ardent de vous conformer à ce 
.qui eft marqué par eette figure ; il n’eft pas pof- 
•fible que cette fainte ardeur ne parte de votre 
cœur dans cefui de tout le peuple, St qu’il n’en 
'foit enflammé ; car l’exemple du Pafteur a une 
vertu St une force étonnante pour remuer l’ame 
de fes brebis. Lorfqu’elles appercevront que 
•toutes fes penfées St toutes fes a&ions font ré- 
glées fur le modèle de la vraje vertu ; lorfqu’é- 
vitant tout ce qui pourroit reflentir la dureté , la 
'fierté , la hauteur , elles "ne le verront occupé 
•que des œuvres qu’infpirent la charité , la dou- 
ceur St l’humilité; alors elles fe fenttront vive- 
ment animées à fuivre des exemples fi dignes de 
louanges. Lorfque ces ouailles fauront que leur 
Pafteur s’oublie foi-même pour fe rendre utile 
aux autres , qu’il foulage les indigens de fes rj- 
Chefies , qu’il va confoler les affligés , inftruire 
les ignorans , aider de fes bons offices , de fjs 
çodfeils St des autres effets de fa tendrefte , tous 
ceux qui en ont befoin ; qu’enfin tout montre en 
’rlui la difpofition de donner fa vie pour le falut 
^de fon peuple ; gagnées .par cet amour , cette 
.affeûion , .cette alîiduité de leur Pafteur à tous 
•fes devoirs , elles écouteront fa voix avec la plus 
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chez point d’autre gloire , que la gloire pure 8c 
folidi» de vous confacrer au Seigneur pour tra- 
vailler fans relâche à étendre fon culte , à re- 
lever la beauté de fa Maifon , à extirper les 
vices , à cultiver les vertus. Tels doivent être 
les feuls objets de vos penfées & de vos allions , 
de votre ambition 8c de tous vos dcfirs. 

Et ne penfez pas , nos Vénérables Freres, 
qu’après avoir paflé long-temps dans ces péni- 
bles travaux, il ne *ous reliera plus enfin de 
quoi exercer votre vertu. Telle eft la nature de 
votre miniftere , telle eft la condition de la vie 
d’un Evêque ; qu’il ne doit jamais voir de ter- 
mes à fes foins , ni fe permettre de repos ; car 
ceux dont la charité ne doit point connoître de 
bornes , n’en peuvent pas mettre à leur aftivité: 
mais l’attente d’une récompenfe éternelle adou- 
cira toutes vos peines. Qu’eft-ce qui pourroit 
paroître pénible 8c difficile à ceux qui ne per- 
dent point de vue ce bonheur inelfable , dont le 
Seigneur récompenfera ceux qui auront gardé 
8c multiplié fon troupeau , lorfqu’il viendra leur 
demander compte du miniftere paftoral ? Outre 
cette efpérance ft précieufe 8c fi douce , vous 
éprouverez dans les travaux même de la vie 
Epifcopale une fuavité 8c une confolation infinie. 
Lorfque Dieu fécondera vos efforts , vous ver- 
rez votre peuple s’unir étroitement par les liens 
d’une charité réciproque , 8c fe diftinguer par 
fon innocence , par fa candeur 8c fa piété , vous 
verrez avec fatisfa&ion tous les autres excellons 

Tom. 11 . P 
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fruits que vos veilles &c vos fatigue? aürottf 
fait croître dans le champs de l’Eglifi?. Puil- 
fions-nous par un concert unanime de volonté,, 
de zele 8t d’application entre nous tous , ra- 
mener en ce temps de notre Apoftolat cet éta f 
florifiant de la Religion dans toute l’Egüfe , &C 
lui rendre la beauté de fon premier âge ! puif- 
fions-noiis vous ert féliciter , nos Vénérables 
Frères , 8t nous en réjouir avec vous dans >le 
Seigneur ! Qu’il daigne nous fouteriir par le' 
fecours de fa grâce , 8c embrafer notre cœur de 
l’ainour de tout ce qui nous efl agréable, 8tc. 

En gage de notre charité , nous vous don- 
nons bien affeftueufement & à tous les Fidelei' 
de vos Eglilés , ta bénédiftion Apoflolique. 

Donné à Rome à Sainte Marie-Majeure , 1er 
douzième jour de Décembre , l’an mil- fept cent 
foixante-neuf , 8c le premier de notre Pontificat» 

"< ■ t S . 

BREF 

A notré cher Fils P terre- François Boudier f 
alors Supérieur Général des Bénédictins de la 
Congrégation de S. Maur , & actuellement 
Grand- Prieur de l’Abbaye Royale de Saint' 
Denis . 

CLÉMÊf Jf X î 

Notre cfrer Fils , Salut 8c Bénédl&ion Apdltoliqtfe'* 

ÔÏ'Ke Lettre diftée parle relpeét, Fatfct» 
éhement 8c l’amour le plus te mire , fait biert 
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voir toute la joie que vous avez reflèntie vous 
8c votre Congrégation , à no»re élévation au 
fouverain Pontificat. Mais vos fentimens pour 
le Siégé Apoftolique nous étoient déjà connus , 
8c les nouveaux témoignages que vous nous en 
donnez , ont moins fervi à nous prouver ces fen- 
timens qu’à nous en afïurer de plus en plus. 

Auffi avons nous été fort fenfibles à ces dc- 
monflrations de zele , auxquelles vous 8c votre 
Congrégation ajoutez un nouveau prix , eq fup- 
pliant; comme vous faites , le Pere des mifé- 
ricordes , que dans l’adminiftration d’un fi im- 
portant emploi , il foutienne 8c fortifie lui-même 
notre foibleftc par fou puiflant fecours. 

Quand au jugement que vous portez de notre 
perfonne, nous n’y voyons que votre indulgence , 
votre amour filial , 8c le zele ardent dont vous 
êtes animé pour nous. De notre côté , nous dé- 
lirons fort avoir quelque occafion de vous témoi- 
gner olficieufement toute la bienveillance que 
nous avons pour vous 8c pour ceux qui vous 
font fournis. Cependant pour gage de notre ten- 
drefle paternelle , nous vous donnons , notre 
cher Fils 8c à vos Freres , de toute l’cfiufion 
de $ptre cœur , notre bénédiction Apoftolique. 

l)onné à Rome à Sainte Marie-Majeure, fous 
l’Anneau du Pêcheur, le ir Août 17*59, la 
première année de notre Pontificat. Benoit 
Stay. 



Pï 
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BREF 

A notre cher Fils B o D D A E RT , F rieur -Gé- 
néral de l'Ordre des Guillelmites. 

Clément XIV. 

Notre cher Fils , Salut St Bénédiction Apoftolique, 

T j A joie que vous nous témoignez de notre 
avènement au fouverain Pontificat , répond â 
rattachement que votre Ordre avoit pour nous 
depuis long temps, nous ne doutons point qu’à 
ces marques extérieures de zele, vous, ne joi- 
gnez auprès de Dieu le fecours de vos prières y 
pour qu’il daigne Contenir notre foibleflè , St en- 
conféquence nous vous en demandons infiamment 
la continuation comme un effet de votre charité 
pour nous. Quant à nos fentiinens à votre égard, 
les preuves que nous vous avons déjà données 
ci-devant de notre bienveillance , vous montrent ; 

aflêz ce que vous pouvez en attendre. Soyez fur 
que nôtre nouvelle dignité , bien loin d’affoiblir 
cette bienveillance , n’a fait que l’accroître 8c 
l’augmenter , fur-tout’ d’après le témoignage que 
vous nous rendez , qu’ayant vifité avec foin les 
Monafteres de votre Ordre, vous les avez trouves 
fideles aux réglés de leur Inftitut. Cette affurance 
de \*otre part nous a fait le plus grand plaiffr , 
elle redouble la tendre fié que nous avions pour 
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^tous', 8t afin de vous en donner un gage , nous 
vous accordons, notre cher Fils, 8c à tout POr- 
•dre confié à vos foins , de toute l’effiifion de 
notre cœur, notre Bcnédidtion Apoftolique. Don- 
né à Rome , à Sainte Marie-Majeure , fous l’An- 
neau du Pêcheur, le 9 juillet 1769 , la première 
année de notre Pontificat. Benoit Stay. 

■g - ”— » -a . 

LETTRE 

A LOUIS XV, Roi Très-Chrétien , fur l’Ir- 
religion , en date du 21 Mars 1770. 

Notre très-cher Fils en Jefus-Chrift Salut, 

Ï L n’y aura peut-être jamais lien qui foit 
plus capable d’enflammer notre zele , 8c d’exciter 
le vôtre , que ce qui nous oblige à vous écrire 
aujourd’hui. Ne fût-il queflion que de nos in- 
térêts perfonnels , ou de ceux du Saint Siège ,, 
nous ferions alfurés de trouver dans Tamour de 
Votre Majcfté , pour nous la Royale proteûion 
<jni nous feroit néceflaire. Combien donc fom- 
mes-nous plus autorifés à l’attendre avec con- 
fiance , cette proteftion puilfante , dans une 
chofe qui eft tout-à-la-fois 8c très-importante 
en elle-même , 8c très-intérelfante pour Votre 
Majefté. 

Cet important objet eft la caufe commune de 
Dieu 8c de la Religion, que nous vous déférons 
jpovre très-cher Fiis en Jefus-Chrift 8c que nou£ 

P} 
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ne voyons qu’avec une incroyable douleur , alta^r 
quée depuis long-temps par des hommes impies 
qui ne ceflent de lui porter tous les jours de 
nouveaux coups , en dirigeant contre elle les 
traits, les rules 8c les artifices roujours renaiffans 
de leurs differentes erreurs. Ou diroient qu’ils 
aient fait enfemble dans ces malheureux temps , 
une confpiration générale pour renverfer de fond 
en comble, par leurs efforts fouverainement auda- 
cieux , tout ce qu’il y a de plus faint, de plus 
facré , de plus divin. Ils ne rougiflent pas de 
produire chaque jour une foule d’écrits , monu- 
ment non de leur favoir , mais de leur folie , 
pour détruire s’ils le pouvoient , jufqu’aux pre* 
miers principes de bonnes mœurs , aux fonde- 
mens de la Religion , aux droits de l’humanité 
8c de toute fociété , pour porter la plus affreufe 
contagion dans les âmes fimples , principalement 
par le funefte talent qu’ils ont de parler d’une 
maniéré féduifante , 8c d’infinuer , comme par 
une efpece de charme , leurs dogmes pervers 
corrompus. 

Nous ne. pouvons être allez furpris des pro- 
grès qu’a fait une telle licence. Aufli ne croyons- 
nous pas avoir d’affaire plus prelfée , ni plus ca- 
pitale , que d’employer tout ce que nous avons 
d’aftivité , de lumière , de force 8< d’autorité , 
pour oppofer une digue à ce torrent. 

Mais lorfque nous apportons tous nos foins , 
pour ôter des mains des lecteurs , &c bannir loin 
«d’eux , autant qu’il eft en nous , tous les ouyra- 
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gos empoifonnës qui fortent de cette horrible 
école d’impiété , nous defirons d’être fécondés 
par tous les Evêques nos Vénérables Frères , 
afin que réunilfant nos forces , nous publions 
nous élever tous enfemble contre les ennemis 
de la foi , 8c combattre d’un commun effort , 
pour la défendre 8c pour la venger de leurs 
infultes. 

Nous voyons avec une finguliere fatisfa&ion., 
que dans le temps même que nous avons befoiu 
du fecours d’un grand nombre de coopérateurs 
pour réuffr dans le travail que nous entrepre- 
nons , il arrive très-à-propos que les Préjats 
du vafte 8c floriffant Royaume de Votre Majcfté 
•font affemblés à Paris , pour les affaires géné- 
rales du Clergé de France. Nous n’ignorons 
point que ces illuftres Prélats , dont nous con- 
moiffons parfaitement la follicitudç paflorale dans 
l’exercice des fondions du faint miniftere , Sc 
le zele éclairé pour les intérêts de Dieu , doi- 
vent délibérer entre eux fur cet important objet , 
8c ne rien oublier pour trouver un moyen ca- 
pable d’arrêter 8c de repouffer , avec le fecours 
de Dieu , cette contagion qui fe répand de tou- 
tes parts , 8c qui étend par-tout fes funefles 
•ravages. Nous avons june ferme confiance , qu’en 
•travaillant, comme ils vont faire , pour la foi ,pour 
la piété , pour la caufe de Dieu , ils recevront 
abondamment l’efprit de confeil 5 c de force. 
C’cft pour nous un grand fujet de joie que 
; nous foyons djfpenfés de les animer par . nos dif- 

P4 
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cours , en les voyant fe porter d’eux-mêmes à 
remplir cette portion de leur devoir avec tant 
de zele 8c d’ardeur. 

Mais il n’eft pas permis de Te dilfimuler qu’ils 
auront befoin de grands fecours pour réuflir dans ^ 

letirs deflcins , 8c qu’après Dieu c’cft de vous 
Sc de votre Royale proreftion , notre très-cher 
Fils en Jcfus-Chrifl: , qu’ils les attendent ces 
fecours aufiî néceflàires qu’efficnccs , qui doi- 
vent féconder 8c couronner leurs travaux : nous 
les amendons comme eux , nous qui vous adref- 
fons ces Lettres. Pleins de la plus jufle confian- 
ce , nous vous fipplions de toute l’étendue 8c 
de toute l’ardeur de notre cœur apoflolique , 
de les favorifer dans ce qu’ils feront pour la 
Religion , de les foutenir 8c de les protéger par 
lin effet de votre piété 8c de votre zele pour les 
intérêts de Dieu. Alors ils n’auront pas de peine 
à donner des preuves effeûives du zele qui les 
anime , non feulement pour la caufe de Dieu , 

Sc pour le falut de leurs troupeaux , mais même 

pour l’avantage temporel de leur Patrie , pour 

votre Perfonne facrée , 8c pour votre vafte < 

Royaume ; car la piété Sc la Religion étant , 

comme l’on n’en peut douter , la bafe , le fou- 

tien , 8c le plus ferme appui des Etats , il eft 

très-facile de contenir dans l’obéiffance due aux 

Rois , les peuples qui obéiffent à Dieu. Vous 

voyez par-là , notre très-cher Fils en Jefus- 

■Chrifl , que les foins 8c les follicitudes de ces 

Prélats tendront principalement à affermir votre 
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ptïîfiance Royale 8t la tranquillité de votre 
Royaume ; &c que vous-même en prenant en 
main la caufe de Dieu 8c de la Religion , vous 
travaillerez pour vos propres interets 8c pour 
_ ceux de vos Etats. En «.ffet , les fociérés hu- 
maines font moins redevables de leur fûroté 8c 
de leur, confervation à l’abondance des richef- 
fes , ou à la force des armes , qu’à l’exercice 
du vrai culte de Dieu , 8c à la Habilité de la 
doftrine révélée. 

Enfin vous attirerez fur votre Perfonne fa- 
crée , fur les Princes 8c Princelfes de votre fang , 
les effets les plus précieux de la bonté divine , 
fi vous maintenez publiquement la foi Sc la 
piété dans toute leur intégrité ; 8c fi , polfédant 
éminemment l’art de régner , par lequel vos 
ancêtres fe font toujours montrés Rois Très- 
Chrétiens , vous foutenez , 8c votre gloire , 8c 
la leur , en donnant fans ceffe à leur exemple , 
les marques les plus éclatantes de votre reli- 
gion. Une affaire aufii importante , 8c qui eft le 
principal objet de notre follicitude , puifqu’elle 
n’intéreffe pas moins la foi que le bien 8c la 
tranquillité de votre Royaume , demanderoit 
que nous en traitaflions plus amplement avec 
Votre Majcfté , notre très-cher Fils en Jefus- 
Chrift , fi la haute opinion que nous avons de 
votre piété , vraiment chrétienne 8c royale , 
ne nous faifoit regarder comme inutile un plus 
long difeours fur ce fujet. 

Efpérant donc que Votre Majefté nous accor* 
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niera ce que nous lui demandons avec autant de 
zcle que de juftice , nous prions le tout-Puif- 
fant par qui vous régne* , qu’il daigne vous 
conferver long-temps , ainfi que votre auguftc 
Famille ; Sc nous vous donnons avec toute la 
■tendreffe dont nous foinmes- capables , notre 
Bénédiâion Ap© (folique. Puiffe-t-elle être un 
'heureux préfage de 4a grâce & de la félicité que 
; naus délirons pour Votre Majelte & pour toute 
■yotre Famille Royale \ 

■ S ■ ■ ■ . . — ! — r^= » 

LETTRE 

A LOUIS XV , Roi Très-Chrétien , touchant 
la Prife d’ Habit de Madame Louise. 

Notre très - cher Fils en Jefus - Chrift , Salut> 

* {j; ^ Andis que nous écriyons à notre très- 
rchere Fille en Jefus-Chrift , la Princeffe Louife- 
Marie , votre Fille felpn la chair ,, 8>c que nous 
la .félicitons avec toute la joie dont nous pou- 
vons être capables' , de la grâce de l’efprit divin 
*qui lui a fait embrafler un très-faint genre de 
■vie ; nous ne pouvons nous empêcher de ré- 
pandre en même temps' dans le - fein paternel de 
•votre Royale Majefté ., notre très-cher Fils en 
Jefiis-Ckrift-, ces fentimens qui remplirent na- 
-tre ame , 8f de vous témoigner la joie parfaite 
idoBt nous fouîmes pénétrés > vous- à qui, on .ne 
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peut refufer fans injuftice une très-graiîde part, 
à l’aûion fi admirable 8c fi digne déloges , . 
qui fait le fujet de notre allégrelîe , 8c qui y 
met le comble. Le double motif qui produit en 
nous ce fentiment délicieux qui nous pénétré 
entièrement , nous impofe auffi un double de- 
voir à remplir. Pourquoi en effet ne vous féli- • 
citerions-nous pas de la maniéré la plus éclatan* 
te , puifque. mefurant la chofe félon la réglé de-, 
la véritable fageffe , vous n’avez pas feulement 
jugé que la Princeffe votre Fille choififfoit le 
meilleur parti , mais que vous avez encore fait 
paroître ici un courage extraordinaire 8c une 
grandeur d’ame vraiment chrétienne ; ce qui 
nous a caufé une extrême fatisfaftion ? Car 
quoique les rares qualités de la Princeffe votre 
Fille vous la rendiffent infiniment chere , 8c que 
vous ne pufîîez fouffrir qu’avec une très-grande 
peine de vous en voir féparé , vous vous ête* 
cependant laifie fléchir à force de prières , 8t 
vous avez cru que la religion 8c la piété de , 
l’augufte Suppliante envers Dieu, dévoient l’emi 
porter fur votre extrême tendreffe pour elle , 8c 
en triompher pleinement ; 8c c’eft' ainfi que, 
devenue libre par la plus glorieufe, vifioire , 
cette religieufe Princeffe s’eftouvert un chemin 
court 8c facile à- l’immortel Royaume de la cé- 
lefle Patrie , en fe hâtant de fe mettre à l’abri 
des dangers qui environnent la vie humaine , 8c 
des flots tumultueux qui l’agitent , dans une 
paifible retraite , féjour aimable de Ja vertu Si 
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de la faînteté ; en faifaut voir au inonde entier 
par un fi bel exemple , combien font vaines , 
fragiles 8c fugitives , toutes les délices 8c toutes 
les grandeurs de ce monde comparées au bonheur 
d’une vie immortelle j Sc combien il eft nécef- 
faire de ne les regarder que comme un pur 
néant ; en montrant enfin que tous ces vains 
avantages peuvent devenir les caufes lamentables 
de tous ks maux 8c de toutes les mifêres , fi 
elles font un obftack à Tacquifition de cette 
bienheureufe éternité. 

Mais parce que vous avez tant de part à l’exé- 
cution du deflêin de la Princefle , votre admi- 
rable 8c généreufe Fille , vous ne vous repen- 
tirez certainement jamais d’avoir confenti par 
une indulgence fi glorieufe 8c fi louable à un 
tel facrifice. C’eft pour vous un fujet de conce- 
voir la plus ferme confiance dans la bonté de 
Dieu tout-puiflant envers vous 8c un moyen 
afiiiré de vous ménager par-là un excellent fe- 
cours dans les prières aflidues de votre chere 8c 
très-reconnoifiante Fille , qui ne ceflera de re- 
commander à notre Seigneur Jefus-Chrift votre 
Famille Royale , votre Royaume tout entier , 
8c fur-tout ce qui doit extrêmement intérefler 
Votre Majefté , le falut de Votre amc. Il fera 
donc de votre religion 8c de votre fagefle , no- 
tre très-cher Fils en Jefus-Chrift , de retirer , 
avec le fecours de Dieu 8c le don falutaire de 
fa grâce , un vrai 8c folide avantage de ce zele 
ardcat de votre très-digne Fille ; pour vos vérj* 
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tables intérêts. En attendant , nous fouhaitons 
que vous receviez ces bons offices qui partent 
de notre cœur paternel envers votre Majefté , 
dans une difpofition d’efprit qui vous les fafïe 
regarder comme les doux épanchemens de l’ af- 
fection d’un Pere qui vous aime très-tendre- 
ment , St qui n’eft pas moins jaloux de votre 
gloire St de votre vraie félicité que de la-fienne 
propre. Afin que vous en l'oyiez perfuadé de 
plus en plus , nous vous donnons très-affe&ueu- 
fement , notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , 
notre Bénédiction Apoftolique , comme une 
preuve certaine de l’amour fingulier que nous 
avons pour vous , en qualité de fbuverain Pon- 
tife de l’Eglife. 

Donné à Rome le neuf de Mai mil fept cent 
foixante-dix , la première année de notre Pon- 
tificat. 

4 - ' - ' - — p. 

SECONDE LETTRE 

A LOUIS XV , Roi Très-Chrétien , fur te 
même fujet. 

Notre très-cher Fils en Jefus - Chrift , Salut. 

N O u s avons félicité votre Majefté par nos 
Lettres du 9 Mai dernier , qui attellent la joie 
parfaite dont nous avons été comblés , Sc tous 
les fentitnens que nous avons éprouvés dans 
notre cœur paternel , à la première nouvelle qite 
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la PrincefTe Louife-Marie , notre très-chere Fille 
en Jefus-Chrift , 8c la vôtre félon la chair , em- 
bralfoit avec une étonnante ferveur le faint Inf- 
tirut de la vie religieufe. Nous apprenons au- 
jourd’hui que cette même PrincefTe fe fent em- 
brafée d’un defir fi ardent de fe voir revêtue du 
faint habit des Carmélites , qu’elle ne peut fouf- 
frir aucun retardement , 8c qu’elle doit le rece- 
voir dans peu des mains de notre vénérable 
Frere Bernardin , Archevêque de Damas , Sc 
Nonce ordinaire du Saint Siégé Apoftolique au- 
près de vous. Nous nous fentions alors mervcil- 
leufement portés à louer 8c à admirer tant de 
piété , de vertu 8c de fageflc ; 8c nous reconnoif- 
lions que l’efprit dé Dieu agiffoit avec d’autant 
plus d’empire fur l’efprit de la PrincefTe , qu’elle 
fe hâtoit davantage de fe féparcr entièrement du 
fiecle préfent , pour s’unir à Jefus-Chrifl fon 
époux. C’efi ce qui a tellement renôuvellé 8c 
8c augmenté notre joie , que nous avons été 
preffés du defir incroyable de faire en perfonne 
la fainte cérémonie de la Vêture , dont notre 
Nonce doit s’acquitter , 8c d’augmenter par-là 
l’éclat 8c la célébrité de cette grande aftion. 
JVIais puifque la diftance des lieux-nous rend la 
chofe impoflible , nous ne croyons pouvoir rien 
'faire de mieux , pour voir nos defirs accomplis , 
au moins en partie , que de charger notre fufdit 
Frere de cette augufie cérémonie, en notre nom 
8c place. C’eft ainfi qu’elle recevra un nouveau 
: luftre , 8c que nous paroîtrons y aflifter nous- 
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thèmes pour accompagner Se conduire en quel- 
que forte notre très-chere Fille en Jefiis-Chrift 
aux très-chaftes noces du Seigneur fon époux. 
Nous avons donc nommé notredit Frere pour 
cette fon&ion , par les Lettres que nous lui avons 
adreifées en forme de Bref ; Si , quoique nous 
ne doutions pas que vous n’ayiez pour agréable 
notre difpofition à cet égard , notre très - cher 
Fils en Jefus-Chrift , nous vous prions cepen- 
dant de vouloir bien y accéder , pour nous don- 
ner un furcroît de joie. Vous vous y porterez 
même d’autant plus volontiers , que vous ferez 
plus convaincu que cette joie que nous éprou- 
vons , & qui nous pénétré entièrement dans la 
circonftance préfente , prend fa fource dans l’ar- 
deur de notre zcle 8i de notre affeûion pour vo- 
tre Majefté Si pour votre Famille Royale. Re- 
cevez comme un gage certain de ces fentimens , 
St comme l’heureux préfage des bénédiâions di- 
vines , notre Bénédiûion Apoflolique que nous 
vous donnons avec toute la tendreQc d’un pere , 
ainfi qu’à tous vos auguftes F.nfans , Si fur-tout 
à la rcligieufe Princefle qui fait le fujet à jamais 
mémorable de notre commune allégréflc. 

Donné à Rome le dix-huit de juillet mil fept 
cent foixante-dix , la fécondé année de notre 
Pontificat. 
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LETTRE 
A Madame Louise de France. 
Clément XIV. 

i 

A notre trcs-chere Fille en Jefus-Chrijt , LoUISE- 
Marie, Princejje de France. 

Notre très-chcre Fille en Jefus-Chrift , Salut. 

1F ./ Excellente nouvelle que nous avons ap- 
prife à votre fujet, notre très-chere Fille en Je- 
fus-Chrift, nous a caufé un plaifir fi vif, Sc une 
joie fi incroyable , qu’il nous a femblé que nous 
étions merveilleufemcnt foulages , & même en- 
tièrement délivrés des pénibles foins 8c des 
grandes follicitudes dont le poids nous accable , 
au milieu des fondions du fuprême Apoftolat. 

Car , foit que nous envifagions l’excellence de 
l’héroïque entreprife , qui vous fait échanger la 
pompe d’une Cour royale pour la pauvre 8c ché- 
tive Maifon des Rcligieufes Carmélites ; foit que 
nous confidérions la pieufe condefcendance de 
notre très-cher Fils en Jefus - Chrift , Louis , le 
Roi Très-Chrétien, votre augufte perc; foit en- 
fin que nous pelions les avantages qui en doivent 
revenir à l’Eglife , ces diverfes confidérations j 

nous fournilfent les fujets les plus abondans d’u- 
ne joie extrême 8c d’un fatisfaftion fans bornes. 

c’eR 

\ 
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r Ceft pour cela que nous rendons d’immortelles 
aftions de grâces à Dieu l’auteur d’un tel bien- 
fait , de ce qu’il a bien voulu donner dans votre 
pferfonne ce rare exemple de la vertu chrétienne , 
afin qu’il fut vu de tout le monde , 8c de ce 
qii’il a daigné en faire les premiers ornemens de 
notre Pontificat. Ainfi nous ne nous félicitons 
pas moins que vous , notre très-chere Fille , 
dans le Seigneur , de ces abondantes richefles de 
Ja miféricorde divine qui font répandues en vous 
8t de cette force de l’Efprit Saint qui vous a 
fait embralfer, après y avoir mûrement penfé , 
lin genre de vie qui eft la véritable image 8c 
comme l’ébauche de celle du Ciel : car de quel 
autre que de Dieu lui-même peut-on penfer que 
vous avez reçue 8c la volonté de concevoir, 8c 
le courage d’exécuter un tel delfein ? Oui cer- * 
tainement , c’eft à la faveur du rayon de fa di- 
vine lumière qui vous a éclairée , que vous avez 
compris fans peine , que tout ce qu’il y a déplus 
grand fur la terre eft fragile 8c paflager : que les 
plaifirs les plus délicieux , 8c tous les charmes 
du monde , font également faux 8c trompeurs ; 
que fes efpérances 8c toutes fes penfées font vai- 
nés 8c frivoles ; qu’on ne peut trouver la véri- 
table paix , la joie , le contentement de l’ame , 
.que dans le doux exercice de l’amour 8c du fer- 
vice de Dieu ; 8c delà vient qu’ayant cru avec 
raifon que vous ne régneriez véritablement en 
ne fervant que lui feul , vous avez préféré à tout 
Jeplaifir incomparable de couler yos jours dans 
Tome U. Q 
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la Maifon du Seigneur notre Dieu. Maintenant ) 
tjue vous êtes arrivée au port tant defiré de cette 
•délicieufe tranquillité ; vous allez intérieurement 
ïeffentir , & plus que jamais la douce abondance 
ce ces faintes & divines voluptés , 8c que vous 
Trouverez par une heureufe expérience la vittoire 
3k le triomphe dans la fuite du monde ; les ri- 
chefles intérieures de l’efprit dans la pauvreté : 
la vraie liberté de l’ame dans l’abnégation de 
vous-même ; la grandeur 8c la gloire dans les , 
«baiffemens de l’humilité même. Et que peut - il 
y avoir en effet de plus grand 8c de plus excel- , 
lent que de concentrer tous fes defirs 8c. toutes 
ffes penfées , dans cette fouveraineffource de tous . 
les -biens , de vivre, avec lui feul , de, s’enflam- 
mer de fon amour , de ffe repofer dans les bras 
«le fon efpérance ! 

Courage donc notre três-chere Fille en Jefus- 
■Chrift , reconnoiffez les tréfors de la grâce de 
votre Dieu verfés à pleines mains fur vous ; 
iperfévérez de toutes vos forces dans le noble 
deflein que : /vous avez formé -, de tendre ! 8c de* 
parvenir à la fointeté ; , penfex continuellement < 
à celui que vous vous êtes propofée d’aimer 8c 
de fervir tous les jours de votre vie. Penfez 
•encore que la récompenfe -qui fait l’objet de 
vos efpérances eft infinie ; que les fruits que. 
•vous attendez font immarceflibles , puifque nî- r 
■la rouille-, ni les vers ne peuvent les corrom- 
pre : cette penfée toute feule vous rendra très- 
.agréables les divers travaux de votre -religieux 
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: înftitut , 8c vous fera comme un avant - goût 
des douceurs de la célefte Patrie au milieu des 
peines de cette vie mortelle. Quand nous réflé- 
chiflons à cette .heureufe prérogative , de la 
meilleure part que vous avez choifie , nous ne 
pouvons nous empêcher de nous réjouir de 
nouveau avec vous , 8c de concevoir une joie 
merveilleufe d’un fi grand bonheur ; 8c cette 
•joie eft d’autant plus abondante 8c plus pleine, 
que nous fommes perfuadés que votre démarche 
-‘fera très-utile aux autres pour leur falut ; puis- 
que nous avons un jufte fujet d’efpérer de la 
bonté du Seigneur , que le rare exemple de re- 
ligion 8c de vertu , qui a excité l’admiration 
de tout le monde , ne contribuera pas peu à 
faire naître l’envie de l’imiter , avec le foin du 
■*falut éternel , le zele de- la Religion , l’attache- 
mient au culte de Dieu. 

Mais parce que le Roi , votre tendre Pore,, 
-s’eft prêté à l’exécution de votre héroïque deC- 
-feiu , -jufqu’à facrifier pour la Religion 8c votre 
utilité particulière toutes les douceurs inexprb- 
'inables qu’il goûtoit à vivre habituellement 
.avec vous dans l’intérieur de fon palais, 8c ù 
■vous donner des marques journalières de fa ten- 
tdrefie paternelle. Votre piété 8c votre devoir 
'.exigent de vous que vous mettiez tout en œiu* ■ 
•vre , par un retour trop jufte , pour lui tétnol- 
:gner votre reconnoiflance d’un fi grand bien- 
• Fait ; 8c ce fera en demandant pour lui la véri- 
table félicité .à !a divine clémence.de votre çé- 

9 ^ 
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lefte Epoux par des prières continuelles Et Fer- 
mentes. 

Une chofe encore qui nous donne une très- 
grande fatisfaftion , c’eft que votre zele très- 
connu pour l’Eglife & votre refpe&ueux atta- J 

chement pour le Saint Siégé 8t pour nous , 
comme nous l’avons appris de notre vénérable 
Frere , notre Nonce , Archevêque de Damas , 
mous engageront auffi à prier continuellement 
•pour le bien de l’Eglife en général , pour l’af- 
fermiflement du Siégé Apoftolique en particu- 
lier , Et fur-tout pour le foutien de notre foi- 
.tblelTe. 

Or , en même temps que nous vous deman- 
dons inftamment ces bons offices , nous vous 
■offrons réciproquement tous les avantages que 
vous pouvez attendre de notre tcndreffe pater- 
nelle 8* de notre charité Pontificale j de forte 
«qu’il ne foit pas poffible de rien imaginer qui 
-ne prouve l’extrême defir de nous rendre à vos 
«vœux ; 8t de favorifer la ferveur avec laquelle , 

vous volez à la vertu. C’eft à cet effet que ^ 

«quoique nous ne doutions nullement que vous 
n’obferviez avec fidélité les faintes loix de votre 
Inftitut, , en les embraflant comme un joug 
plein de fuavité Et un fardeau léger ; néan- 1 

moins comme il arrive quelquefois que cela 
occafionne des perplexités 5c des craintes excef- 
•fives qui agitent Fc-fprit , «nous donnons volon- 
tiers à votre Confefleur , prefent 'Et futur pour 
Je temps , notre pouvoir ,, en vertu duquel .il i 

1 
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pourra adoucir votre réglé à votre égard & à 
vous en difpenfer , félon qu’il le jugera expé- 
dient St convenable au bien de votre ame Sc 
de votre confcience. De plus , pour favorifer 
encore davantage votre dévotion, nous décla- 
rons que nous vous accordons par notre auto- 
rité Apoftolique Indulgence pléniere , toutes le? 
fois que vous vous approcherez du Très-Saint 
Sacrement de l’Euchariftie. Enfin nous portons 
•une affeûion vraiment paternelle à nos faintes 
Filles en Jefus-Chrift , ces faintes Vierges vos 
compagnes dans le Seigneur , aux prières def- 
. quelles nous avons une très-grande confiance ; 

8t nous leur accordons pareillement Indulgence 
plénieres toutes les fois qu’elles communieront , 
après s’être confelfécs de leurs péchés : ce que 
nous donnons à leur piété qui nous eft connue, 

8c que nous voulons qui foit regardé comme 
une marque non équivoque de bienveillance 
.pour elles ; 8c de plus nous les rendons parti- 
cipantes de la Bénédiftion Apoftolique , que 
nous vous donnons très-tendrement du fond in- 
time de notre cœur paternel , notre très-chere 
Tille en Jefus-Chrift. 

Donné à Rome , le neuf de Mai mil fept cent 
:foixante-dix , la première année de notre Pon- 
•-jificat. 
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'A‘Mgr. Bernardin GlRAULT Archevêque de 
Damas , Nonce auprès de Sa Majejlé Très- 
Chrétienne. 

Wénérable Frere.,. Salut & Bénédi&ion Apofto- 
lique. 

^^O rs avons appris que la PrincefTe notre 
rtrès-chere Fille en Jefus-Chrift , Louife-Marie 
de France , retirée au Monafteredes Carmélites- 
Déchauiïees de Saint-Denis, fouhaitc fi ardem- 
ment embrafler leur iaint état , qu’elle ne peut 
‘différer davantage d’en prendre l’habit; qu’en 
conféquence elle doit inceflamment en être re- 
vêtue ; & pour fatisfaire en cela plus pleine- 
ment fa dévotion., elle doit /Vénérable Frere, 
!Je recevoir de vous qui êtes Supérieur de l’Or- 
dre. Quand nous voyons cette Princeffe née 
dans l’éclat , l’opulence ,8c les délices de la 
'Cour de France , après y avoir vécu jufqu’à 
^préfent , la quitter 8c fe dévouer avec tant 
sd’empr eflement , d’ardeur 8c de joie a l’humi- 
ilité 8c à l’auftérité de la vie religieufe , nous 
rne pouvons que reconnoître de plus en plus a 
f des traits fi frappans de vertu 8c de fageffe,, 
rl’impreflion de l’Efprit- Saint qui agit en elle. 
Æet exemple éclatant 8c à jamais mémorable 
«d’une fi fainte entreprife ,, nous touche,, .nous 
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ïntéreffe fi vivement, & remplit notre cœur 1 
d’une joie fi grande 8c fi furabondante , que 
nous croirions ne pas répondre aux , fentimens-. 
inexprimables du zele qui nous anime, fi nom- 
ne contribuions autant qu’il eft en nous à la 
célébrité de cette Vêture?, dont vous devez faire • 
la Cérémonie, en vous > chargeant de la faire- 
•ppur nous. 

C’eft donc dans la vue de donner à cette 
Tainte 8c touchante Cérémonie tout l’éclat 8c 
toute la folemnité qu’elle peut en. recevoir ; - 
•que par ces préfentes , nous vous députons- 
•fpécialement , Vénérable Frere , 8c que nous 
■vous commettons pour la- faire en notre ■. placer 
enforte que vous y- regardiez' comme . y faifant 
•nos propres fo notions , 8c. comme agiffant en 
.notre nom. Par ce moyen nous ajouterons le - 
motif d’une joie- beaucoup - plus grande , 8t 
-d’autant plus intéreffante , qu’il nous femblera 
y être . prêtent , 8c voir de nos propres yeux 
la fainte ardeur avec laquelle notre très-ohere 
.mie en Jefus-Chrift s’unit au célefte Epoux de 
■toute l’étendue de fon cœur. 

De plus , nous avons réfolu d’augmenter la 
-joie commune de l’Ordre ,, 8c de la rendre plu* 
«complette , en faifant part à toutes celles qiâ 
3e compôfent des tréfors fpiriruels de l’Eglife. 
C’eft pourquoi , par un effet de notre bienveil- 
lance , nous accordons les Indulgences plénie- 
;res à toutes les Carmélites - Déchauffées du 
^Royaume .de .France „ qui au jour .même de Ja. 
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prife d’habit , après s’être approchées des Sa- 
cremens de Pénitence 8c d’Euchariftie , feront 
de ferventes prières , en implorant la clémence 
du Tout-puîifant pour l’exaltation de la fainte 
Eglife Catholique , pour notre très-cher Fils en 
Jefus-Chrift , Louis Roi de France , très-Chré- 
tien , pour des Enfans 8c la Famille Royale, 
pour ce Royaume H Aoriflant , 8c particuliére- 
ment pour la Princelfe qui nous caufe tant de 
joie , 8c qui va commencer le noviciat d’un 
état fi faint ; afin que comblée de jour en jour 
des nouveaux dons du Saint-Efprit , elle foit 
encore plus par la fainteté de fa vie , que par 
la fplendeur de fa naiflance , l’ornement de fon 
«Ordre : 8c vous , Vénérable Frere , nous vous 
mandons d’informer en diligence toutes les per- 
sonnes qui y font intéreflees , de la faveur falu- 
>.taire dont nous voulons bien les gratifier ; 8c 
■ en figne de notre bienveillance Pontificale , nous 
twous vous donnons très - affeûueufement notre 
■Bénédiftion Apoftolique. 

'Donné à Rome le dix-huit Juillet mil fept 
rcent foixante-dix , la deuxieme année de notre 
pontificat. 
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Au duc de Parme . 

Clément XIV. 

Salut St Bénédittiou Aportolique à notre très- 
cher Fils en Jefus-Chrift. 

^Jous avons éprouvé une joie au-deffiis de 
toute expreffion , en recevant votre Lettre 
remplie des plus grands témoignages d’affeftion 
& de tendrefTe filiale envers nous. Nous vous 
avons toujours aimé d’un amour particulier , 8>C 
n’avons cefle de prendre à ce qui vous concer- 
noit le même intérêt paternel , que nous aurions 
pris à ce qui pouvoir nous toucher nous-même : 
ainfi rien ne pouvoit nous être plus agréable , 
qne de voir aujourd’hui les marques de bien- 
veillance 8t d’amitié réciproque dont vous payer 
celles que nous avons pour vous. Nous avions 
déjà eu des témoignages nombreux 8c non équi- 
voques de votre affeftion pour nous , 8t ces 
motifs étoient fuffifans pour vous rendre tou- 
jours plus cher à notre cœur , 8t nous faire 
admirer votre piété 8t votre religion. Nous 
nous félicitons également de ce que vous avez 
reçu les témoignages réciproques de notre fin- 
gulier attachement pour vous; tant à l’occa- 
fion du nouveau rejetton de votre race illuftre , 
& qui fera un jour l’héritier de vos vertus , 
Tome II. R 
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pour Ta concorde 8c l’union réciproque , fenti- 
mens bien convenable à notre minidere apofto- 
Iique. Nous concevons donc aujourd’hui , très- 
cher Fils en Jefus-Chrift , des efpérances d’au- 
tant plus fondées de votre généreufe réfolution * 
que nous favons combien grand eft l’amour que. 
vous portent vos augufles parens ,, moins encore 
à caufe des liaifons du fang , qu’à caufes de 
voz vertus royales $ nous nous perfuadons aufii 
que vos efforts leur feront d’autant plus agréa-^ 
blés , qu’il vous revient une véritable gloire 
de les avoir entrepris : 8c nous nous flattons 
qu’ils fe prêteront volontiers , à ce que les. 
caufes du retour , de la concorde 8c de la 
bonne harmonie viennent de la fource même 
d’où procédoit le fujet des différends paffés. 
Nous vous proteftons que tel eft le mérite que 
vous vous acquérez par- là auprès du Saint 
Siégé , que nous faifîrons avec joie toutes les 
occafions de vous donner des preuves efficaces 
de notre finguliere affeftion pour vous en 
attendant , nous prions Dieu tout-puiffant d’ac- 
çroître de jour en jour vos vertus , 8c de 
vous faire acquérir une gloire 8c une félicité 
inaltérables. Pour cet effet , nous vous don- 
nons , avec les fenrimens d’un cœur paternel 
8c affeûueux , mon très-cher Fils en Jefus- 
Chrift , ainfl qu’à votre vertueufe Epoufe , à 
votre Fils nouveau né , 8c à toute votre Royale 
Famille la Bénédiction Apoftolique , 8cc. 

R* 
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SECOND BREF, 

Au Duc de Parme. 

Clement XIV. 

Salut St Bénédïftion Apoftolique , à notre trè«- 
chcr Fils en Jelus-Chrift. 

D És que nous reçûmes votre frês-affec- 
tueufe Lettre , dans laquelle vous nous infor- 
mez des foins que vous vous donniez auprès- 
des Monarques de la Mnifon de Bourbon , vos 
proches Parens , & nos très-chers Fils en Jefùs- 
Chrift , pour faire rentrer le St. Siégé en fort 
ancienne pofleflron d’Avignon , du Comtat Ve- 
naiffin , de Bénévent 8c de Ponte- Gorvo , nous 
réfolùines de vous en rendre aufîi-tôt les grâ- 
ces que nous crûmes dues au grand ouvrage 
que vous aviez entrepris , &t au témoignage fin- 
gulier que vous nous avez donné de votre zele. 
Maintenant que , par un effet de la bonté divi- 
ne , St par la magnanimité de ces illuftrés Mo- 
narques r ccs domaines du St. Sicge nous font i 
déjà remis , nous vous écrivons , pour vous 
donner une nouvelle preuve de notre reconnoif- 
fance de ce que vous avez fait pour nous. Si 
y nous fournies vraiment ravis de ce que ces Sou- 
verains vertueux 8t équitables ont taille les 
poffeflian? du St. Siégé en leur entier , nous ne 
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le fomifles pas moins de ce que les prières que 
vous leur avez adreiïees ont eu un fuccès fi 
prompt St fi favorable. Nous nous en félici- 
tons de bon cœur avec vous, St nous vous pro- 
mettons de n’oublier jamais ce témoignage in- 
figne de votre affeéiion , qui nous a produit 
des avantages fi fignalés. Reconnoiflant en 
vous , très-cher Fils en Jcfus-Chrift , tant de 
vertus St d’affe&ion pour notre perfonne , nous 
vous aflurons que la tendrefle paternelle avec 
laquelle nous vous regardons , égale la gran- 
deur de votre mérite ; St en conféquence , nous 
vous fouhaitons tout ce qui peut contribuer à 
Votre bonheur 8t à votre gloire. Le Marquis 
.de Liano. , notre cher Fils , que nous aimons 
tendrement , à caufe des vertus que nous lut 
connoiflons 8t des fervices qu’il nous rend , <t 
été inftruit pendant fon féjour en cette Ville , 
que nous nourriffions déjà ces fentimens dans 
notre cœur. Pour confirmer de plus en plus ce 
qu’il vous témoignera à cet égard , nous prions 
ardemment le Tout-puiflant de féconder par l’a- 
bondance de fes dons céleftes , la Bénédittion 
Apofiolique que nous vous donnons très-affec- 
rueufement , très-cher fils en Jefus-Chrift , ainfi 
qu’à votre Royale Famille , &,c. 
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DISCOURS 

^Prononcé par Sa Sainteté Hans le Confifloire 
Secret , tenu le 24 Septembre 1770$ 

j&u fu jet de la réconciliation du Portugal avec 
la Cour de Rome . 

T J A Providence paroît avoir voulu que je 

• différafle jufqu’à ce jour à vous faire part , Vé- 
nérables Freres , de ce que j’avois réfolu de 
vous notifier le vingt-quatre de ce mois. Il y 3 

-aujourd’hui en eiTer trente ans que je fuis arrivé 
en cette ville , où je fus alors envoyé par i!î «5 
Supérieurs. Ce même jour eftle-jour anniver- 
faire de mon élévation à la Pourpre j quelque 
'peu digne que je fufle de cet honneur , ce jour 

• eft enfin choifi par le Seigneur pour que nous 
-le célébrions , 8c que nous nous en réjouifiions, 

'Nous venons de recevoir des preuves ; claires 
manifeftes de ces marques extérieures de zelc 
"Bc de cette foumiflion envers nous & envers 
TEglife , que nous vous avions annoncé, 8c que 
nous cfpérions de la part .du Roi .Ttès-Fidele: 
de Portugal 8c des Algarves ; 8c elles ont mê- 
me furpaffé , pour ainii dire , notre attente. 
Non-feulement les anciennes coutumes , les an- 1 

'riens égards qui fubfiftoient entre nous 8c cette 
-Couronne , ont été. renouvelles , mais encore 
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'.ils ont été confirmés , St ont acquis un nouveau 
.degré de force. 

Lorfque nous avons prédit ce que nous voyons 
arriver, nous fondions nos efpérançe; fur la 
piété , fur la foi , fur la religion de notre très- 
cher Fils en Jefus-Chrift ; fentimens dont nous 
; avions eu autrefois tant de témoignages , Sf 
qu’il a hérités de fes ancêtres. 

L’événement a juftifié notre attente ; il a 
.rendu pour nous un jour de joie St de jubila- 
tion celui auquel nous en avons reçu la nou- 
-velle. Ce jour , en augmentant la gloire im- 
mortelle du Roi Très-Fidele ^-augmente en 
..effet l’avantage de l’Eglife , la dignité du St. 
•Siégé , 8* la fatisfaûion de tous ceux qui pen- 
-fent bien. 

Que ne devons-nous pas tenter pour marquer 

• notre reconnoifianceà celui dont la fageflé St 
;’a piété comblent ainfi nos vœux ! Quelle gloi- 
re , quelle félicité ne devons-nous point hji 
-fouhaiter ! Mais en lui rendant ainfi ce qu’il a 
. mérité , ne féparons point de lui notre très- 

1 

-cherc Fille en Jefus-Chrift , Marie-Anne-Viétoi- 
. re , fon illuftre St chere Epoufe. Elle s’efl ren- 
due l’émule du Roi fon époux par le zele , par 
l’ardeur qu’elle a montrée pour nous St pour 
l’Eglife univerfelle ; St nous lui en devons des 
louanges St des grâces immortelles. De pareils 
fentimens font d ils "ir- toute la Maifon Royale. 
Le Comte d’Oyerns , Secrétaire d’Etat du Roi 

• Très r Fidele , efb de fon côté digne des plus 

R 4 
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grands cloges. Indépendamment de {es autres 
mérites , il a fait éclater en cette occafion fon 
zdc Si fa confidération pour nous , en même 
temps qu’il a donné au Roi fon maître les té- 
moignages les plus marqués de fon rcfpeft & 
<le fa fidélité. Le Commandeur d’Alntada , Mi- 
nière Plénipotentiaire de ce Monarque près de 
notre perfonne , que nous avons fouvent en- 
tendu avec joie nous déclarer les fentimens 
pieux Si magnanimes db fon Prince , St dont 
nous faifons tant de cas , doit avoir une part 
fignalée dans nos éloges 8t dans notre recon- 
noilfance : ils nous ont enfin , le plus vivement 
affeûés de la joie , de la piété 8t des fentimens 
■qu’à l’exemple de fon Roi , le peuple de Lilbon* 
ne a fait éclater envers le St. Siégé. 

Après vous avoir fait part , nos Vénérables 
Freres , de cet heureux événement"» nous 
•croyons que le moyen le plus propre de nous 
acquitter , eft de nous adrelfer au Très-Haut , 
•St de le fupplier fans interruption de daigner 
combler de biens , de gloire & de prolpérité 
3e Roi , la Maifon Royale St le Royaume de 
Portugal , Stc. 
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Au Nonce de Sa Sainteté , auprès du Roi 
Très - Chrétien. 

Vénérable Frere , Salut 8c Bénédiûion Apofto- 
lique. 

1T j E temps approche , Vénérable Frere , ou 
notre très-chere Fille en Jefus-Chrift , la Prin- 
cefle Louife-Marie de France , ayant fini fon 
noviciat , dans le Monaftere des Carmélites de 
v Saint-Denis , doit -y “ïâiTC PrCfeftfon -par l’é- 
miflion de fes vœux folemnels. Comme elle 
' delîre donner à cet aûe de religion d’autant 
plus de célébrité , que ce doit être un monu- 
ment également rare 8c éclatant de fa confian- 
ce , dans le mépris qu’elle fait du monde , 8c 
dans fon union avec Jefus-Chrift fon divin 
Epoux. C’eft vraiment en ce jour que la vertu 
Sc la fagefle feront voir en triomphe leur fer- 
meté inébranlable , Sc leur force fupérieure à 
tous les obftacles , 8c apprendront au monde , 
par l’étonnant exemple que lui donnera cette 
Princefie , que tout le fafte dont il fe glorifie 
n’eft rien en comparaifon de la véritable 8c 
folide gloire qui leur eft propre. 

Nous avons nous-même fort à cœur , notre 
Vénérable Frere, de relever autant qu’il eft ex 
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nous l’cclat 8c la folemnité de ce grand 'jour . t 
' 8c d’y mettre le comble , en y joignant notre > 

nom Pontifical , puifque nous ne. pouvons le 
célébrer en perfonne. C’eft ce qui nous engage 
faire pour cette cérémonie ce que nous fîmes 
Tannée derniere pour celle de la Vêture ; 8c 
c’cft avec le plus grand zele Sc la plus grande 
. affeûion , que nous vous députons fpécialement 
par ces Préfentes , pour recevoir en vos mains 
les Vœux que la PrincefTe , notre très-chere 
Fille en Jefus-Chrift , doit prononcer à fa Pro- 
•feflîon ; 8c en vous en chargeant , notre inten- 
tion , notre Vénérable Frere , eft que vous ne 
falfiez en cela que remplir nos propes fonftions,, 

. comme n’agiffant que pour nous , 8c en notre 
nom. ‘Par-là , nous voulons ajouter , autant 
qu’il eft polîible , un furcroîr de dévotion , de 
dignité 8c de grandeur à cette aftion fi fainte ; 

; 8c il nous femblera y avoir quelque part , cji 
même temps que nous en prenons une fi grande 
à la joie qu’en relient notre très-cher Fils en 
-Jefus-Chrift le Roi Très-Chrétien , par cette 
tendrefle paternelle qui lui rend très-chere la 
-Princeflc fa fille. 

Or , afin que l’édifiant appareil de cette pompe 
•facrée foit accompagné d’une fainte libéralité ; 

•nous voulons rendre pleine 8c entière la joie 
commune , fur-tout de l'Ordre des Carmélites', 
en leur faifant part des tréfors fpirituels qui 
. nous font confiés. Ainfi , pour le jour même 
,’jpù vous recevrez les Vœux folemnels de la 
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IPrincefle , nous accordons l’Indulgence plénie- 
Te , tant à elle qu’à toutes les Religieufes de 
Ton Mona/lere avec exten/ion à toutes les Car- 
mélites-Déchaulfées ■répandues dans toute l’é- 
tendue de la France ; nous l’accordons auffi aux 
Religieufes Calvairiennes du Monaftere de Nan- 
tes,, fur la demande que nous en fait pour elles , 
■avec mftance , notre très-chere Fille en Jefus- 
iChri/t la Princelfe Victoire de France 5 qui les 
honore de fa bienveillance , 8c les prend fous 
Ta protection. - 

* P our f ï ue » dans une conjoncture fitfavora- 
ble à la piété , nous rendions encore nos libéra- 
lités plus abondantes , nous vous donnons notre 
■.Vénérable Frere , le pouvoir d’accorder la même 
Faveur-, Toit aux Communautés Religieufes , foit 
aux perfonnes qui , touchées du grand 
de vertu que leur donne cette pieufe PrincelTe , 
8c prelfées d’unir leurs aftes de dévotions à 
ceux des autres., vous le demanderont. avec de 
vives inrtances : en quoi vous devez cependant 
■ ufer d une telle réfcrve , qu’il 11’y. ait., dans vos 
largefles , ni profufion , ni rien qui .puilfe pa- 
lÿ)ître donner aux réglés la plijs légère atteinte. 

Nous enjoignons donc à routes ces perfonnes , 
■qui fe feront dignement approchées des Sacre- 
mens de Pénitence 8c d’Euçhariftie , de faire , 
ce jour-la même,, de très-ferventes prières à 
Dieu , pour l’exaltation de l’Eglife Catholique , 
pour notre très-cher Fils en Jefus-Chrift le Roi 
Très-Chrétien , pour fes .Enfans toute la 
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Famille Royale , pour fon Royaume îrès-Ho- 
.riflant , 8c fur-tout pour la Princefie qui nous 
caufe tant de joie , en fe confacrant à l’Epoux 
des Vierges , pour ne plus vivre que d’une vie 
cachée en lui , 8c s’abandonner uniquement à fa 
toute puiflance. Ainli nous vous mandons , no- 
tre Vénérable Frere , de donner tous vos foins, 
pour que toutes les perfonnes auxquelles nous 
accordons l’Indulgence plénière , en foient in- 
formées en temps convenable : 8c en témoigna- 
ge de notre bienveillance Pontificale , nous vous 
donnons très-affcftueufemcnt notre Bénédiction 
Apoftolique. 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Majeure , 
lous l’Anneau du Pêcheur , le dix-fept Juillet 
.de l’an mil fept cent foixante-onec , le trojfieme 
Je notre Pontificat, 

■ 6 : -_r r -- » 

BREF 

Au Nonce de Sa Sainteté , auprès du Roi Très « 
Chrétien. 

t , * • * 

Vénérable Frere , Salut 8c Bénédiction Apofto- 
lique. 

j 

IP A R d’autres Lettres que nous vous avons 
adreffées , notre Vénérable Frere , en date du 
même jour que ces préfentes , nous vous avons 
fait favoir que nous accordons l’Indulgence plé* 




au Nonce, Scc. i 3 5 
tuere aux Carmélites-Déchauflees , ainfi qu’à 
d’autres Communautés Religieufes , & autres 
perfonnes , pour le jour où vous recevrez les 
Vœux folemncls de notre très-chere Fille en 
Jcfùs-Chrift la Princeffe Louife-Marie de Fran- 
ce. Mais comme elle doit faire les memes Vœux 
entre les mains de la Prieure du Monaftere quel- 
ques jours avant qu’elle les fafle entre les vô- 
tres , nous avons cru devoir gratifier de nos 
largefies Apoftoliques le jour confacré par l’u- 
fage de l’Ordre à cette première foleinnité , fi 
fainte 8c fi mémorable. C’eft donc dans la vue 
de le rendre encore plus célébré , que nous y 
attachons l’Indulgeaca p Unie re .^ èc pour la 
Princeffe , 8c pour toutes les Religieufes du 
même Monaftere , qui , ce jour-là même fe fe- 
ront confefiees , 8c recevront la fainte Com- 
munion. Nous vous mandons notre Vénérable 
Frere , de leur faire part de cette nouvelle grâ- 
ce , comme d’une marque fenfible de notre 
affe&ion paternelle , 8c de le faire en- temps 
convenable , pour qu’elles puiflent en profiter. 
Et en témoignage de notre bienveillance Pon- 
tificale , nous vous donnons très-affe&ueufement 
notre BénédiÛion Apoftolique. 

Donné à Rome , à Sainte Marie - Majeure y 
fous l’Anneau du Pêcheur , le dix-fept Juillet de 
l’an mil fept cent foixante-onze r le troifieme de 
nôtre Pontificat. Benoit Stay. 
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Au Roi Très - Chrétien. 
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Clément XIV. 

Notre très-cher Fils en Jefus - Chrift , Salut. 

N O u s ne trouvons pas de termes pour 
vous rendre le plaifir que nous Tentons au fond 
de notre ame , totites les fois que nous penfons 
a votre illuftre Fille Louife - Marie de France ,, 
qui en Jefus-Chrift cft aufli la nôtre. Et c’eft ce- 
que nous faifons fans cefle : oui nous avons con- 
tinuellement devant les yeux le grand exemple: 
qu’elle nous a donné de vertu r de religion St de ■ 
fainteté j exemple qui fait tant d’honneur à no- 
tre fiecle , &c le plus illuftre que nous puifiions 
laifter à la poftérité. 

Maintenant , fur-tout , que nous voyons ap- 
procher le jour , où cette Princefle , après avoir 
fait le faint apprentiflage de la vie Religieufe , 
doit fe lier à Jefus-Chrift fon Epoux par des 
vœux folemnels y vous ne faurez croire , notre 
très-cher Fils en Jefus-Chrift r l’extrême joie 
qui nous tranfporte , St le defir qui nous prefle 
de l’épancher dans votre cœur y en y mêlant en- 
core y comme nous l’avons déjà fait dans un au- 
tre circonftance ^ le tribut de louanges 8c d’af- 
feftion qui vous eft dû : car l’événement fingu- 
lier qui excite notre allégreffe vous intcrefle plus. 
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Lo'üis XV, 8cc. îyjs. 

qiie perfonne , puifque c’ell votre cherc Fille' 
que vous voyez comblée de grâces fi extraordi- 
naires , 8c que vous avez d’ailleurs vous-même 
beaucoup de part à cette grande œuvre , par la-» 
générofitc qui vous a fait facrifier tous vos inté-- 
rèts aux vues du ciel. 

Après tout , que peut-il y avoir jamais de : 
plus convenable à vos vues, ou à celles de vo*-, 
tre augufte Famille , Sc de tout votre Royaume r 
que de vous ménager un fur appui dans les prie--, 
res continuelles de celle qui elt également dé- 
vouée à votre Perfonne 8c agréable à Dieu ? On ; 
peut donc dire que votre fagelfe autant que vo^ 
tre religion éclatent daos-la -conduire -que vous- 
tenez , 8c c’cft ce qui nous donne une ferme - , 
confiance , que la bonté divine vous fera re- 
cueillir de très-grands avantages , tant pour vous 
perfonnellement , que pour tout votre Royalis- 
me : ainfi nous ne pouvons que vous féliciter dé- 
font notre cœur , du confidérable accroiffement 
que vont recevoir par-là votre gloire 8c votre 
bonheur. Nous ofons même nous afiocier à 1» 
joie qu’éprouve votre cœur paternel ; Sc certes 
n’avons-nous pas quelque droit d’y participer 
d’un maniéré difiinguée ? Car il efl fenfible que 
déformais notre liaifonavec notre très-chere Fille 
‘n Jefus-Chrift va devenir plus étroite, Pour en' 
cfierrer encore davantage les nœuds ,- nous vou- 
Irions pouvoir affilier y 8c même préfider à la> 
érémonic dont nous voyons les approches y &5 
Recevoir entre nos mains les vœux folcmoels- de? 
légion qu’elle va prononcer. 
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Nous Tentons ce defir s’accroître encore , lorf- 
que nous confiderons que ce feroit pour nous , 
notre très-cher Fils en Jcfus-Chrift , une occa- 
fion de vous entretenir , de vous erabraffer de 
vous montrer fur notre vifage même 8t dans nos 
yeux , les fentimens dont nous fournies pénétrés 
pour vous &t pour tout ce qui vous appartient , 
notre tendrefle paternelle , l’étendue de notre 
charité paftorale , St , réciproquement , de rece- 
voir de vous des témoignages fenfibles de votre 
-religion , de votre bonté St de votre affe&ion 
pour notre perfonne. Mais ce dernier plaifir , 
nous ne pouvdhs que le defirer, 8ttout au plus, 
l’imaginer pour notre confolation. A l’égard des 
autres avantages , nous trouverons un moyen de 
nous les procurer malgré notre abfence. Nous 
aVons choifi pour nous fuppléer notre vénérable 
v Frere l’Archevêque de Damas , St nous lui en 
^ avons même donné un pouvoir fpécial par des 
Lettres en forme de Bref, comme nous en avons 
déjà ufé , lorfque nous le chargeâmes de nous , 
repréfcnter à la Cérémonie de la Prife d’Habit. 

Inftruits , comme nous le fournies ,• que Votre 
Majefté fut alors fatisfaite de ce que nous fîmes 
pour contribuer , autant qu’il étoit en nous ,*à 
la folemnité de cette cérémonie , nous jugeons 
aifément qu’elle le fera encore beaucoup plus 
aujourd’hui, puilque dans cette cirçonftance t il 
s’agit de confommer la grande œuvre , dont lâ\ 
première cérémonie n’étoit que l’ébauche. Ainfl L. 

nous vous prions inftamment de vous prêter à 

nos 
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